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Rr EN dans ce moment weft peut être plus 
intéreffant , que ce quia rapport au Magnétifme 
animal. Cette découverte doit fixer toute notre 
attention , les ténébres couvrent encore fa naif~ 
Jance, un voile obfcur, & que la nature femble 
m'avoir jetté que fur ce qu'il nous importe le 
plus de connoitre, dérobe a nos yeux un agent 
auf foible dans fon origine | que puiffant 
dans fes effets : De plus , les plaifanteries 
qu enfante l'ignorance , les louanges outrées que 
produit Penthoufiafme , & l'incertitude, trifle 
fille des deux premieres , plongent le philofophe 
dans l’état le plus difficile a fupporter. 

Ceft en vain qu'on cherche a expliquer par 
les principes connus , la caufe des effets du 
Magnétifme ; lon ne peut trouver aucune 
ligne de communication, lefprit rebuté de fes 
recherches infructueufes & dépourvu de données 
fuffifantes pour parvenir à la folution du 
probléme , après s'être long-tems effayé, aime 
mieux nier la vérité, que l’admettre fans la 
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connoitre, & ce qui formoit l’objet de fes 
recherches , devient bientôt celui de fes railleries. 

L'enthoufiafme d'un autre côté produit des 
effets non moins dangereux; quand il seft une 
fois emparé de nous , rien weft capable de. 
retenir notre imagination exaltée , elle crée & 
anéantit des principes, les ajoute a nos con- 
noiffances, ou les retranche a fon gré, & 
avec leurs fecours, entreprend de rendre raifon 
des phénomenes les plus abffraits ; cef? ainfi 
que l’homme accumule erreur fur erreur, don~ 
nant un corps a tous les phantômes de fon 
imagination , la feience languit, & l'humanité 
fouffre. 

Le fage prend une marche toute différente, 
perfuade qu'il weft pas au pouvoir de l’efpric 
humain de rendre raifon Pun feul phénomene 
par lathéorie feule, & dépourvue de faits ; it 
prend le parti d'interroger la nature, au lieu 
de Vexpliquer : fon œil obfervateur la fuit 
jufque dans fes plus petites retraites. Ceft par 
des experiences fines , raifonnées & fuivies quis 
la force a lui découvrir fon fecret ; telle off 


la vraie méthode pour étendre le domaine de’ 


nos connoiffances , & rendre les progrès de 
lafcience plus rapides ; nous fommes malheu- 
reufement réduits œ ne connoitre les caufes 
que par leurs effets, les données fur le Magne- 
tifme animal font encore en bien petit nombre s 
empreffons- nous donc a les augmenter ; fai- 
fons des expériences ; répétons - les fans cefe 
dans la multitude de nos applications, nous 
` découvrirons des propriétés différentes, & tou- 
jours proportionnelles a celles du fujet fur 
lequel nous travaillons : tenons un regiftre 
exaël de toutes nos opérations. Cependant ff, 
après tous nos travaux y nous ne pouvons 
trouver la caufe de fi beaux effets , confolons- 


nous par ce qui nous refle à faire ; imitons 


ces grands hommes qui , défefpérant de trouver ` 


la caufe de la pefanteur, Soccuperent à en 
déterminer les loix ; leurs travaux ne furent 


point infrudueux ; ils les trouverent, Ẹ l’homme 


fut poffeffeur Pune théorie auffi lumineufe que 
feconde ; imitons-les , dis-je, & faifons jouir- 


l'humanité. 
Les infirmités de l'homme font fi grandes, & 
des moyens pour le foulager fi foibles , que fe 
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crois travailler utilement pour le public ,en lui 
offrant les recherches bienfaifantes d'un homme 
qui fait confifler fon bonheur dans celui de fes 
femblables ; animé du même zele, j ofe, fans 
Ja participation, mettre au jour des lettres 
deffinées a fatisfaire les defirs dun ami (a); 
& j'efpere que le Public ne me faura pas mau- 
yais gré de les croire propres à fatisfaire les 
fens, & à repandre un plus grand jour fur 
une doétrine dont il pourra tirer peut-être de très- 


“grands avantages. 
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(2) Cetamieft M, Proft-de-Royer , auquel ces Lettres ont 
été adreflées, 





LETTRE PREMIERE. 


Lyon, te 14 Juillet 1784. 


V Ous voulez , Monfieur, connoitre fe 
Magnétifme animal, parce qu'il vous paroît 
tenir au bonheur de la famille humaine. 
Perfuadé que toutes les connoiffances utiles 
à ce bonheur, s’enchainent, & font le patri 
moine de l’homme de bien, vous defirez 
celle-ci: 

Vous vous adreflez à moi, premiérement ; 
parce que , dites-vous > n'étant pas un des 
initiés de M, Mefmer , je ne lin dois point 
de fecret, 2°. parce que vous êtes étonné 
de me voir étudier avec ardeur, & louer 
avec franchife ce que je tournois enridicule, 
il y a peu de tems: — ayes tae be 

Oui, Monfieur ,j’a1 mépriféle Magnétifme , 
parce que j'attribuois fes effets à la réaétion 
de limagination , fur les principaux organes 
du corps humain : je doutois au moins, 
Comment mon fepticifme a-t-il été détruit à 
Voici les faits qui ont entrainé mon efprit 
& déterminé ma conviétion, 
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Je dis conviétion, & elle n’étoit pas aifée à 
mon égard. Depuis vingt-cinq ans, des études 
profondes & fuivies de toutes les branches 
de la médecine, mont acquis le droit de 
juger les opinions des plus grands maitres, 
& je me fuis toujours confervé, comme 
mon illuftre profeffeur , M. de Sauvages , 
une porte ouverte à la vérité. Guidé par une 
logique qui vous a paru fouvent trop rigou- 
reufe, J'ai appris à n’adopter les faits & les 
induétions , qu’ après les avoir analyfés, 
comparés , & pefés dans la balance du doute 
le plus fevere. 

Cependant, à l’âge de quarante-troisans,me 
voilà convaincu des effets du Magnétifme, & 
d’une conviction auffiintime quecelle dupetit 
nombrede principes généraux quel’évidence 
médicinale fait adopter. Certes, je n’ai pu 
être déterminé, entraîné, que par une fuite 
d'expériences fouvent répétées, uniformes 
dans leurs produits, portant un caraétere 
incbranlable de netteté, de précifion, de 
certitude. Voici l’hiftoire de mon changement, 
& ma jufification, fi Pon en a befoin, 
quand ébloui par la vérité, on lui rend 
hommage. 

Dès que les éleves de M. Mefmer ont com- 
mencé à opérer à Lyon, j'ai vu & connu 
les principales perfonnes fur lefquelles ils 
ont effayé de produire des révolutions dans 
l'état de fante , & dens l’état de maladie. 

Quelques-uns de ceux qui ont été touchés 
ou. maguériés de loin , wont afluré qu'ils 
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r’avoient abfolument rien fenti , d’autres ; 
au contraire , fur-tout les femmes, ont 
déclaré avoir éprouvé alternativement cha= 
leur , froid, étonnement, refpiration génée, 
anxiété à la région épigaftrique, c’eft-à-dire, 
au creux de l’eftomac, quelques*uns ont eu 
de vrais fpafmes , des mouvemens convulfifs 5 
des pulfations dans les arteres, des palpita- 
tions de cœur. Plufieurs n’ayant rien fenti 
au moment de l’attouchement , ont reffenti 
des convulfions très-fortes, trés-acceléréess 
& ce qui eft bien fingulier fans doute , apres 
cesagitations extraordinaires, bienloin d’être 
rebutés , ont défiré de les éprouver encore. 
Ces faits bien vérifiés , je commençai 
à me remémorier tout ce que j'ai lu & vu 
avant les recherches de M. Mefmer. En 
foumettant tout ce que je connoïflois dana- 
logue, à un examen réfléchi, cherchant un 
fil qui pût me conduire dans ce nouveau 
dédale , je m’aflurai bientôt que les grandes 
vues d’Hipocrate , de Vanhelmont, de Sthal, 
de Bordeu & de Barthes pourroient feules 
m'éclairer fur ces phénomenes, Auffi ne 
tardai- je pas a ramener à cette précieufe 
doGrine les affertions théoriques des Mef= 
mériens, qui, les mots changés, préfentent 
précifément la pure & vraie doétrine de 
Vanhelmont & de la Cafe, ALEN 
Déjà depuis plufieurs années, cette théorie 
de la vitalité des organes & de leurs rap- 
ports , avoit rendu plaufibles quelques 
fecours médecinaux , communément méprifés 
À 2 


pat les médecins méchaniciens, dans fa 
pratique journaliere. J’avois ordonné avec 
un étonnant fuccès l’attouchement des mains 
fur les parties latérales du cou, fur Pépine 
du dos > fur la région de Veftomac ; favois 
éprouvé qu’en paflant fouvent la main fur 
des membres douloureux , les douleurs fe 
calmoient. Peu de médecins avoient prefcrit 
plus fouvent les peaux d’animaux nouvel- 
lement écorchés ; les animaux eux-mêmes, 
comme pigeons, “appliqués fur les douleurs , 
après les avoir ouverts tout vivants. J’ai vu 
des chiens couchés avec leurs maitres, les 
guérir de plufieurs maladies; des valétu- 
dinaires fe rétablir en couchant avec des 
enfans; des hommes épuifés dormant avec 
des nourrices fraîches & vigoureufes, & s’en 
trouvant bien. 

Je favois que ceux qui vivent dans une 
atmofphere furchargée d’émanations d’ani- 
maux fains & vigoureux, commeles bouchers, 
avoient le teint plus beau & les chairs mieux 
colorées que ceux qui refpirent un air fur- 
chargé d’émanations putrides. Mais les pré- 
tentions de Pancienne médecine magné- 
tique m’étoient inconnues. Jétois fur-tout 
étonné que le grand Sthal , très - fceptique, 
eût favorifé, fous certains afpeéts, cette 
doëtrine méprifée & tournée en ridicule 
par Boerhaave & Hoffmann. 

Je voyois comme tous les autres, c’eft-a- 
dite, fans réflexion, des hommes & des 
femmes prétendus privilégiés, avoir le don 


de fufpendre les affeétions vaporeufes , hypo- 


condriaques & convulfives. Je favois qu'il 
y avoit, dans plus d’un village , des femmes 
connues pour relever de lea , du mal 
de mere. 

Je me fouviens encore d’un fingulier fait 
arrivé à Lyon en 1772. Une jeune femme 
très-jolie, féparée g’ avec fon mari, prend le 
lon de fon arrivée au couvent ,.des 
attaques de vapeurs hiftériques fi violentes, 
que Pon défefpéroit de fa vie. Les convul- 
fions étoient extraordinaires , le globe hifté- 
rique la fuffoquoit : après avoir épuifé tous 
les fecours connus , une vieille fervante s’avife 
de faire monter le garçon jardinier, qu’elle 
inftruit auparavant. Cet homme appliqua fa 
main bien tendue fous le menton, en tou- 
chant le cou, & la defcendit jufqu’à la région 
épigaftrique. Dès la feconde paffe, les fpafmes 
ceflerent promptement, & la malade éprouva 
un bien-être qu’elle exprima par un fourire 
plein de reconnoiffance, 

Je ne fus point, le témoin de la premiere 
expérience; mais m’étant trouvé au couvent 
dès le commencement de la feconde attaque, 
je fis revenir le payfan , qui fit difparoitre 
de nouveau , dans le moment, tous les fymp- 
tomes. Pavoue que cela me furprit ; mais ne 
voyant pas que ce fait pùt entrer dans la 
chaîne des connoïffances médecinales , je le 
laiffai ifolé comme tant d’autres. 

Depuis cette époque, j’avoisfouvent eflayé 
avec fuccès de calmer les mouvemens con- 
vulfifs hiftériques , en faifant des friétions 
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fur les membres de haut en bas, & paffant 
les mains fur le cou & la poitrine. 

“Mais ce qui auroit dù m'éclairer, & me 
mettre fur la voie d’accumuler des faits 
analogues, c’eft ce que j'éprouvai moi-même 
à Grodno : à peine arrivé en Lithuanie, je 
vis que le climat m’étoit contraire. Dès le 
premier hiver, j’éprouvai une toux feche, 
& des refferremens de poitrine. Le printems 
fuivant , en 1776, je fus attaqué d’une fievre 
tierce , fimple , compliquée d’affeétions 
nerveufes, & accompagnée d’une toux feche 
qui me déchiroit la poitrine. Dans une de 
ces attaques fpafmodiques , ayant perdu con- 
noiflance, je ne revins à moi que par les 
fritions répétées que me fit un ami chéri... 
L'année fuivante, encore languiffant , ge 
fus attaqué d’une fievre remittente perni> 
cieufe, qui me mit prefqu’à mort. Depuis eo 
tems, les affections nerveu£es continuerenty 
accompagnées de fréquens 
fuivis de palpitations 4 
d’ailleurs favois perdu” 
une maigreur extrême , Jof 
d’un cadavre; de tems à Te; 
trois mois, pendant un an & dens javois 
des attaques de fpafme fi violentéss que je 
reftois fans connoiffance. Revenu de cet état 
daphixie , des fpafines douloureux me tour- 
mentoient pendant un héure, avec une pal- 
pitation de cœur très - confidérable, fuivie 
de chaleur , comme dans un accès de fievre, 
qui finiffoit par une fueur trés-abondante, 
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L’accés revenoit a aes deux j jours à S 
heure fixe. Le même ami qui ne me quittoft 
pas , imagina de s ’étendre tranfverfalement 
fur moi. Je ne faurois rendre la révolution 
qu'il me fit éprouver.@ne détente géné- 
rale furvint tout - à -feoup. De l'état le 
plus douloureux , je paflai à un bien - être 
inexprimable. A chaque paroxime a il tenta 
le même moyen , qui produifit toujours le 
même effet. 

Je me rappelle encore très-diffinétement 
que chaque foir „pendant plus de fix mois, 
jétois dans un état de mal-être. Je fentois 
mes nerfs en travail douloureux. Cet état 
étoit fouvent très- pénible. Dans ces momens 
d’anxiétés, j'éprouvois des fympathies , & 
des antipaties bien marquées ; le voifinage , 
Yattouchement de certaines perfonnes me 
procuroit un bien-être fenfible, tandis que 
g autres me fatiguoient prodigieufement. 

. Tous ces faits mont long-tems occupé, 





“mais ne trouvant aucune analogie fûre pour 
“Jes lier avec les phénomenes généraux de la 


médecine clinique , je les avois laiffés 
flottants au tour des connoïffances réelles, 
n’efpérant pas même de pouvoir jamais les 
ramener dans la férie des obfervations bien 
vérifiées. Mais lorfque Jai pu confulter les 
phénomenes du Mefmérifme, tels que je les 
ai rapportés ci-deffus, | j'ai cru devoir faire 
des recherches relatives à ces objets, trop 
long-tems négligés. 

Ce font, ‘Monfieur , ces recherches que 
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je. vous communiguerai auffitét que vous me 
témoignerez le defir de les connoitre. Hifto- 
rien véridique, je vous dirai comment j'ai 
vérifié le Magnétifme par émanation , ce 
que le foufre m’a fait éprouver , ce que les 
différents appareils que jai imaginés , ont 
fucceflivement cent à 15 perfonnes, qui 
les ont effayés fous ma direétion; comment 
ces fuccès m’ont conduit à la découverte 
de ce que j'appelle Magnétifme fpontané , 
c’eft-à-dire , celui que fai fait naitre fans me 
charger par émanation , celui que je puife à 
volonté dans tout être organifé , & qui a pro- 
duit fous ma main , du froid, dela chaleur, 
des douleurs , des fpafmes , le fommeil même 
fur ceux qui ignoroient abfolument que je 
les magnétifois. 

Ces faits énoncés , je chercherai leur 
liaifon avec la do@rine de Sthal, & de Van- 
helmont. ; 

Cette théorie bien développée, vous pour= 
rez entrevoir la poffbilité d’un Magnétifme 
plus étonnant encore,agiffant à detrès-grandes 
diftances ; Magnétifme développé dans cette 
ville , & qui, dit-on, chaque jour fe confirme 
par des expériences. 

En attendant que mes affaires me per- 
mettent de vous préfenter ces grandes & 
nouvelles vues, agréez les fentimens d’eftime 
& de vénération que votre génie, vos vaftes 
connoïffances & vos vertus infpirent à tous 
ceux qui ont le bonheur de vous connoitre , 


& qui ne peuvent s'empêcher de vous aimer. 
Ce font ces fentimens dont je fuis pénétré, 
& avec lefquels je finis cette trop longue 
lettre. 


s 


GILLIBERT, Profeffeur en médecine. 





LETTRE SECONDE. 


Lyon, ce 16 Juillet 1784. 


V ovs avez vu, Morfieur, mes difpofi- 
tions; lors de mes premieres expériences 
fur le Magnétifme animal, je ne pouvois 
nier ni les faits dont j'étois témoin oculaire, 
ni ceux qui m’étoient atteftés par des hommes 
dignes de foi , obfervateurs fans préjugés & 
fans enthoufiafme ; mais je n’avois rien ref- 
fenti ni fait éprouver. 

Fai reffenti, j'ai fait éprouver, & je vais 
vous détailler les faits d’après lefquels je 
diftingue trois différents Magnétifmes ; 
1°. celui par effluvion ou émanation ; 2°. celui 
que j'ai nommé fpontané; 3°. celui qu’on 
nomme mental ou intentionnel. 

Le Magnétifme par effluvion ou éma- 
nation a différents appareils; le foufre, 
Paimant , l’eau aimantée & foufrée , Peau 
fimple avec des conduéteurs en fer, & l’eau 
avec des conduéteurs en corde, le grand, le 
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petit appareil , 8c. tout cela entraîne des 
détails qu’on ne peut faifir que par une pra- 
tique fuivie. 

Analyfons les phénomenes bien déter- 
minės. 

Dès qu'on nous annonça les bâtons de 
foufre comme produifant les effets du Magné- 
tifme animal , yen fis l’effai : je pris du foufre 
en cylindre, je tins les bâtons long-tems 
dans ma main, je les fentis crépiter dès les 
premieres minutes, & après une heure je 
fentis une chaleur affez marquée ; mon pouls 
battoit, par minute, quatre pulfations au- 
delà de l’état naturel. Le lendemain je pris 
fix cylindres de foufre ; je m’en appliquai 
un fur la région épigaftrique , deux fous les 
aiffelles , deux fous les jarrets, & un au 
perinée; je me couchai avec cet étrange 
appareil, & dormis , affez bien, trois ou 
quatre heures : maïs je fus éveillé en furfaut, 
éprouvant une ardeur d’entrailles confidé- 
rable & une grande douleur de tête. En me 
tâtant le pouls, je le trouvai plein, & accéléré 
de douze pulfations par minute, fur-tout les 
arteres temporales. battoient avec énergie ; 
cependant je me rendormis une heure apres 
que j'eus abandonné mes bâtons de foufre ; 
mais mon fommeil fut très-agité; je m’éveillai 
plufieurs fois comme fuffoqué. Le lendemain 
je travailla à Pordinaire jufqu’à neuf heures. 
Alors j'éprouvai un friffon vif, fuivi de 
fpafmes confidérables, d’anxiétés & d’oppref- 
fions. Après avoir tremblé trois heures, la 
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chaleur furvint Fo da trois heures, 
& fut terminée par une fueur abondante 
pendant laquelle je ne pus réfifter à un 
fommeil interrompu par la douleur de tête. 

C’étoit affez pour moi de cette expérience, 
& je n’étois pas tenté de la renouveller. 
Plufieurs perfonnes de ma connoïffance vou- 
lurent la répéter, & éprouverent, à un 
moindre degré , des fymptômes très- 
analogues. 

Ayant oui parler d’un appareil particulier ; 
j'en fis épreuve le 12 Juin: je pris un bocal de 
verre contenant fix livres d’eau; je mis au fond 
de la limaille defer bien noire, qui n’avoit 
point perdu fon phlogiftique; je verfai de 
Veau par-deflus ; je fis furnager un cube de 
bois, traverfé par un fil de fer qui plongeoit 
dans la limaille ; jattachai une ficelle à 
Vextrémité fupérieure du fil de fer ; je fcellai 
le tout, la corde & le fil, avec de la cire 
d'Efpagne. Cette corde, longue de douze 
pieds, avoit un bouton de cire d'Efpagne 
à fon extrémité ; je m’entourai le corps 
avec cette corde, arrêtant le nœud fur Pépi- 
gaftre. Après une heure , je fentis une chaleur 
très-forte; je m’appercus que ma refpiration 
saccéléroit ; J’avois le vifage bourfoufflé, les 
yeux ardens, la conjonétive engorgée, le 
pouls plus plein, plus dur & plus accéléré; 
fur-tout les carotides & les temporales 
vibroient avec véhémence; je commengai à 
fentir une anxièté qui précédoit toujours mes 
palpitations de coeur, & je me hatai daban- 
donner cet appareil. 
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Perfuadé de nouveau que je n’étois pas 
un fujet propre à faire impunément de fem- 
blables expériences fur un corps auffi affoibli 
que le mien, j'engageai plufieurs de mes 
amis a les répéter: tous ont éprouvé les 
mémes révolutions, & deux en ont été 
encore plus fatigués. Mais, ce qu'il y a de 
fingulier, & qui eft cependant bien vérifié, 
Ceft qu’étant ainfi chargés, ils communi- 
quoient par le tat, même fans tact , en 
portant la main fur la région de l’eftomac, 
des bouffées de chaleur; excitoient la rougeur 
du vifage, & accéléroient le pouls des per- 
{onnes qu'ils magnétifoient. Plufieurs em- 
ployerent ce que j’appellai le petit appareil, 
favoir, une petite bouteille cylindrique , d’un 
pouce de diametre , dont le fond étoit garni 
de limaille , & bouchée avec un morceau de 
bois traverfé par un fil de fer, plongeant dans 
la limaille furchargée d’eau ; ce petit appareil, 
dont le conduéteur venoit porter fur l’efto- 
mac, produifoit de moindres effets, cepen- 
dant affez fenfibles pour communiquer de la 
chaleur, & caufer de la rougeur & des 
anxiétés. a 
Un agent plus actif encore, c’eft une eau 
très -lympide qui fe prépare de Ja maniere 
fuivante. Il faut choifir, parmi les pierres 
d’aimant qui fe vendent chez les droguiftes , 
les petits fragmens les plus fufceptibles de fe 
charger de limaille de fer ; on les bocarde & 
les pulvérife ; on les fait bouillir brufquement 
dans une livre ou deux d’eau, après avoir 
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laiffé long-tems ns fur de Ía cendre 
chaude , partie égale de poudre d’aimant & 
de fleur de foufre. On laifle dépofer par le 
refroidiffement de la liqueur, après quoi on 
décante pour la filtrer à travers un linge 
très-ferré. On conferve cette eau dans une 
bouteille. Pour fe charger d’une maniere très- 
efficace , il fuffit de fe laver les mains avec 
cette eau, de s’en frotter la région épigaf- 
trique , les jarrets & les aiffelles. Dans cet 
état , il fuffit de paffer le doigt fuivant l’éten- 
due des grands troncs veineux; alors on fent 
promptement fe développer une chaleur 
confidérable ; les veines s’enflent, les chairs 
fe bourfoufflent, la peau prend un coloris 
plus vif ; & fi on continue plufieurs fois à 
repaffer la main fur le même endroit, comme 
fur le bras, la cuiffe ou la jambe , on ne tarde 
pas à fentir très-diftinétement un picottement 
qui devient même douloureux fur quelques 
fujets, comme je Pai éprouvé fur moi-même. 

Si une perfonne , ainfi chargée, porte le 
pouce fur fa région épigaftique , précifément 
au deffous du cartillage xiphoïde, chez une 
perfonne même robufte & bien portante, 
fur-tout fi les quatre autres doigts, un peu 
écartés, preflent dans Vintervalle des fauffes 
côtes ; alors le fujet touché ne tarde pas à être 
faif dun étonnement difficile à exprimer, il 
reflent diftin@ement une chaleur vive qui 
pénetre dans Ja poitrine; les infpirations 
deviennent plus profondes & plus frequentes, 
quelquefois même laborieufes, & occafon- 
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nent une efpece d'anxiété; le vifage s’échaufté 
& fe colore; quelques-uns , au contraire, 
paliffent & font prêts à tomber en défaillance; 
prefque tous éprouvent une ftupeur, une 
fenfation finguliere au fond de l'orbite, & ; 
pour parler leur langage, ont les yeux cou- 
verts d’un nuage. 

Voilà les procédés ordinaires , malheu- 
reufement trop connus & trop employés, 
puifqu'ils, ont occafionné des accidens 
fâcheux, comme fuffocation fpafmodique 
avec anxiété & défaillance. Un jeune homme 
ainfi chargé, a éprouvé une fievre très- 
violente, & un délire que l’on a eu beaucoup 
de peine à calmer par de fréquentes faignées, 
des boiffons acidules & rafraichiffantes , des 
lavemens & des bains froids. 

La méthode de fe charger au baquet 
ne peut-être bien développée, qu'après avoir 
expofé le Magnétifme fpontané. Il fuffit de 
favoir à préfent que tous les appareils dont 
je viens de parler, peuvent être pratiqués 
en grand, pour charger de grands baquets; 
favoir , de la limaille de fer, des barres de 
fer , des réfines ; mais comme nous le verrons 
bientôt, un grand baquet rempli d’eau pure 
peut produire les mêmes effets, c’eft-à-dire, 
charger ceux qui l'entourent , en fupprimant 
totalement tous les effluvium ou les émana- 
‘tions ci-deffus énoncées. 

Arrivons au Magnétifme fpontané : un 
accident me mit à portée de le découvrir, 
ou plutôt de me convaincre de fa réalité, 
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car javois fait quelques expériences, & 
j'avois produit des effets; mais je les regardois 
encore comme une fuite pure & fimple 
de la réa@ion de Vimagination fur les fujets 
que je magnétifois. 

Un jeune homme de cette ville croit avoir 
trouvé le Magnétifme , en examinant avec 
attention undes plus célebres Magnétifeurs. 
Conféquemment à cette idée, il étend les 
deux mains, en leur donnant de la roideur, 
fur les fourcils & fur les tempes d’un autre 
jeune homme fon ami, defcend les deux 
mains toujours en tenfion fur les parties 
latérales du cou & fur la poitrine, & s'arrête 
en les réuniflant vis-à-vis le creu de Peftomac. 
Il répête trois ou quatre fois cette opération 
fur fon ami, qui ne faifoit qu’en rire. A la 
cinguieme , il le voit palir, fe roidir, & 
tomber avec tant de violence fur le parquet, 
qu'il fe fit une plaie vers l’angle externe de 
œil. Le magnétifé refta près de demi-heure 
fans connoiflance; revenu à lui , fe fentant 
la bouche pleine de fang , & ne fe fouvenant 
de rien , il demanda avec étonnement ce qui 
avoit pu le réduire dans cetétat. Son pere 
m’ayant fait appeller, je queftionnai avec 
beaucoup de foin le magnétifé, & le magné- 
tifeur pour favoir fi celui-ci s’étoit chargé par 
quelques méthodes artificielles, par émana- 
tion. Il m’aflura avec cette candeur qui eft 
le caraétere de la jeunefle , qu'il n’avoit 
employé d’autre méthode que celle qu'il 
avoit vue, & taché d’imiter. 
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Rentré chez moi, je fis Fexpérience fut 





dix perfonnes, en leur déclarant que je n’y 


croyois point , & qui n'y croyoient pas 
davantage. Huit éprouverent une chaleur 
très-fenfible , toutes les fois que mes mains 
paffoient des fourcils fur les tempes, fur 
Yangle de la mâchoire inférieure , fur le cou; 
mais cette chaleur augmentoit évidemment , 
lorfque mes mains, dans une efpece de mou- 
vementfpafmodique, étoient dirigées quelque 
tems fur la région épigaftrique. Une d’entrelles 
éprouva une chaleur plus vive , après que 
jeus appuyé un de mes doigts fur le creux 
de l’eftomac, tandis j’appuyois l’autre main, 
toujours en tenfionfion , fur l’épine du dos, 
vis-à-vis la région épigaftrique. Je ne pouvois 
plus douter. 

Partant de là, combien j'ai dû faire d’obe 
fervations fur ce Magnétifme , que j'appelle 
fpontané ? En voici feulement les rétultats. 

Jai opéré de cette maniere, fur environ 
40 perfonnes de tout âge, & de différent 
fexe, & de différent tempérament, & cing 
feulement n’ont abfolument rien fenti, & 
vous êtes du nombre. 

En général , j'ai vérifié que ce Magnétifme, 
de même que celui par emanation, a plus 
d'énergie fur les femmes que fur les hommes, 
fur les jeunes gens que fur les vieillards, 
fur les perfonnes d’un tempérament vif , 
fanguin & fenfible, que fur les phlegma- 
tiques, doués dune fenfibilité bornée. 

Plufieurs fujets ont fenti une chaleur vive 
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a l'effomac , dès que je dirigeois ma main 
très- tendue , & fans le$ toucher, vers 
cette région. Si je portois mes mains 
des fourcils aux tempes, & les dirigeant 
vers le cieux de Veftomac , la chaleur 
étoit plus confidérable , les infpirations plus 
profondes. Quelques -uns ont pali après 
avoir éprouvé des palpitations de cœur , 
& un battement très-fenfible des arteres 
qui fe trouvent fous l'eftomac , appellé le 
trépied de la féliaque. D’autres ont éprouvé 
dès les premiers momens , vets la région 
épigaftrique , une vive fenfation, fuivie 
Wanxiété, de crainte & de défaillance, Si je 
portois ma main fur différentes parties , 
comme fur les cuiffes, & fur les bras, la 
chaleur ne tardoit pas a fe développer d’une 
maniere trés-fenfible; fuivant la direGion 
de ma main, quelques-uns même ont éprouvé 
des picotemens douloureux ; deux, des dous 
leurs diftin@es & aflez fortes pour me prier 
de ceffer l'opération: A RARE 

Dans le plus grand nombre des fujets , fi, 
aprés avoir excité une chaleur confidérable 
par le mouvement tonique , on veut 
faire difparoitre cette chaleur & tous les 
fymptômes qui Vaccompagnent, il fufit 
de repañler en fens contraire fur les parties 
qui ont été chargées, pourvu que celui qui 
` fait cette opération, donne un relâche- 
ment abfolu a tout le fyflême mufculeux 
des mains. 

Malgré ces expériences, ee encore 
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tenté de croire ja réaétion de l’imagi- 
nation pouvoits produire , ou du moins 
augmenter ces effets. Pour éclaircir mes 
doutes , il me reftoit à magnétifer plufieurs 

perfonnes fans les prévenir. 
Je choifis pour premier fujet , une Dame, 
ui, magnétifée trois jours auparavant , avoit 
éprouvé chaleur legere, opreflion, anxiété, 
fueur, & qui ayant voulu diner immédia- 
tement après, avoit été confidérablement 
fatiguée malgré fa frugalité; je ne l’avois 
pas prévenue. Parlant avec fa fille de quel- 
ques remedes quelle devoit prendre , je 
dirigeai ma main très-tendue fur la mere, 
qui ne me voyoit point, depuis le fommet 
de la tête, jufqu’au milieu du dos, en fui- 
vant la colonne vertébrale ; dès la troifieme 
- paffe (ma main étoit diftante de 18 pouces, ) 
elle s’écria en fe tournant brufquement : 
« Doéteur, vous m'avez magnétifée ; j'ai fenti 
» une chaleur brûlante depuis le fommetde la 
» tête jufqu’au milieu du dos. Touchez mes 
» mains, je fuis toute en fueur. » Effective- 


ment elle étoit dans cet état , quoique deux : 


minutes auparavant, elle eùt les mains très- 
fraîches & très-feches. 

Dans la même maifon, une Demoifelle 
qui voyoit trois de fes amies éprouver des 
effets marqués du Magnétifme, me pria de 
tenter fi je pourrois exciter en elle quelques 
effets. C’étoit une jeune & belle perfonne de 
16 ans, de la fanté la plus parfaite, & 
d’une vivacité extrême ; jecommençai d’abord 


Gi 
par imiter, fans i niles fans mouvement 
tonique, les mémes pafles qu elle m’avoit vu 
faire en ‘magnétifant fes amies. Elle ne fentit 
rien, & je fus raillé. Fiere de braver impuné- 
ment le Magnetifme , elle fe foumit avec 
intrépidité à une nouvelle tentative ; jy 
employai toute l'énergie du Magnétifme 
fpontané , en le concentrant plufieurs. fois 
fur la région épigaftrique. Toujours riante s 
elle sopiniatra à m’aflurer quelle ne fentoit 
rien ; quoique je fentiffe comme des) gerbes 
de feu à l’extrémité de mon doigt. Je la 
quitte fans foutirer le Magnétifme. A peine. elle 
commence à diner , fa phifionomie s’anime, 


fon vifage devient rouge & bourfouflé ; des. 
infpirations profondes fe fuccedent tapi- 


dement; des larmes: involontaires coulent 
fur fesj Joues , les fanglots fuccedent avec des 
anxiétés inexprimables. Cet état d’angoife 
abfolument involontaire dura plus d’une 


heure , ce qui me parut d'autant plus fingulier,’ 


que je ne connois pas de perfonne d’un carac- 
tere aufi gai. Enfuite elle fut pâle, & fe 
plaignit d’une langueur indéfiniflable : cette 
pâleur a dure plufeurs j jours. 

Ailleurs, j ’avois magnétifé fept perfonnes 
qui avoient éprouvé des effets fenfibles. 
Une Dame fort gaie, agée d'environ 30ans, 
m'appelle vifionnaire ‘& chariatan,, & me 
défie de lui produire le moindre effet. 
Elle étoit à côté de moi fur un fauteuil , 
vis-à-vis d’une glace. Je lui parle de a 
groffefle, & lui porte la main très-étendué 
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furla région fépigaftrique , en laconduifant, 
dans le même état , jufques fur le cou du 
pied. Prétendez- vous , dit-elle, en riant , 
mägnétifer ainfi? Mes pieds font bien éloignés 
de ce centre de fenfbilité que vous avez 
‘établi à Veftomac , & où vous voudriez 
“placer la portion la plus intéreffante de Pame 
des femmes , la /en/tbilicé. Je veux feulement, 
lui réponds-je, furcharger ma main du fluide 
‘magnétique, pour agir avec plus d’éfficacité 
‘fur M. votre pere, attaqué d’émiplégie , 
mais à la 8°. paffe, je vois au miroir que fa 
phifionomie change , que fes infpirations 
‘deviennent profondes. Tout-à-coup fe déve- 
loppe une attaque d’afthme convulfif hifté- 
rique, telle quelle V’avoit éprouvée dix ans 
auparavant ; elle étoit comme fuffoquée ; 
tous les vifceresdu bas-ventre étoient refoulés; 
desmouvemensconvulfifs attaquentlesjambes 
& les mains; on s’effraie & s’allarme. Mais 


pendant qu’on court aux effences, je foutire , 


le Magnétifme, & fais cefler l’afthme fpafmo- 
digue, aufli promptement que je l’avois déve- 
loppé. Demi-heure après, j'engageai cette 
Dame à fe promener, l’aflurant qu’elle fera 
bien, & ne fera plus fatiguée : Nous tra- 
verfons une grande partie de laville , & après 
plus dé quatre heures, elle rentre fans avoir 
- éprouvé la moindre inquiétude. Elle m’affure 
que cet état violent de fpafme ne Pavoit 
point fatiguée. La nuit fut tranquille, le len- 
demain ayant voulu écrire, elle s’apperçut 
que fa vue étoit fi foible, qu’elle ne pouvoit 





E 


(ar) 
pas diftinguer les lettres; mais cette légere 
foiblefle de vue dura peu, & deux jours 
après , elle a joui dela fanté la plus parfaite. 
Je vous demande pardon, Monfieur, de 
ces détails ; ils font longs & minutieux ; mais 
ils font vrais. Les perfonnes exiftent, & il 
wy a rien dinutile pour l’obfervation & la 
vérité. 
Je pourrois vous en préfenter d’autres aufi 
intéreffants; mais ma lettre eft déjà fi longue : 
Jai un état à remplir, & vous quitte à 
regret. 
Si tout ceci ne vous ennuie pas, je pourrai 
bientôt vous développer la théorie fonda- 
mentale de cet agent incroyable & réel, 
Alors vous penferez fans doute avec: moi, 
qu'il feroit très-utile d’expofer avec candeur 
ce que les hommes en doivent craindre & 
efpérer , & examiner quelles précautions 
on doit prendre- pour prévenir les abus 
trop faciles, j 


Pai Phonneur d’être, &c. 
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pre eons TE NV il po nme 


LETTRE TROISIEME. 


Ma A derniere can » Monfieur , a dù vous 
démontrer fuffifamment Pénergie dé cer agent 
dénommé Magnétifme animal. 

` Je nei vous ai préfenté que des faits dont 
Jétois témoin occulaire ; leur réunion & la 
convidtion qu'ils entraînent , donnent à mon 
avis un très- grand poids À cette multitude 
de phénomenes que yai apperçus dans le 
grand traitement établi chez M. Dutreich, 
d'après les principes 8 la--méthode | de 
M. Barberin: Là, ÿ ji ai VU précifément les mêmes 
phénomenes que javois excités pat mesiexpe=) 
riences particulieres. Seulement je me fuis’ 
apperçu que ceux qui avoient été une heure 
ou deux autour du grand baquet, pouvoient 
être facilement magnétifés, même à d’aflez 
grandes diftances , fans que je fufle obligé de 
donner à mes mufclés da mouvement tonique 
auffi confidérable que celui que emploie dans 
mes expériences pañticulieres, 

Je ne vous parlerai point des effets du 
Magnétifme fur les malades, vu que je me 
{uis fait une loi de n’employer cet agent, 
pour le traitement des maladies, qu'après 
m'être afluré, par une multitude d’expé- 
riences, de tout ce qu'il peut produire fur 
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les corps fains , ou à-peu-près confidérés 
comme tels. 

Je peux cependant vous aflurer, en ref- 
treignant dans les bornes les plus étroites 
Paflentiment intérieur que fai donné aux 
faits, que plufieurs malades quej’avoisenvoyés 
au traitement , foit des éleves de M. Mefmer, 
foit des éleves de M. Barberin , ont été 
véritablement foulagés ; je tiens de fcience 
certaine , que des émiplégiques ont recouvré 
le mouvement des membres paralyfés; que 
Yattouchement bien dirigé à diffipé , comme 
par enchantement, plufieurs douleurs très- 
vives; que des perfonnes dont l’eftomac & 
lesinteftins ne faifoient prefque plus les fonc- 
tions , ont été évidemment foulagées , ont 
recouvert Vappetit, & ont obtenu des digef- 
tions tranquilles & fans anxiété. Je peux 
également vous affurer que la plupart des 
perfonnes affeétées de maladies nerveufes & 
convulfives , quoiqu’elles éprouvent des 
accès trés-violents par l'influence du Magné- 
tifme animal, cependant bien loin d’en être 
dégoûtées , elles defirent ardamment d’être 
encore foumifes à toute l'énergie de ce puif- 
fant agent. 

Vous me demanderez peut-être , fi, après 
avoir énoncé cette multitude d'effets, tant 
dans létat de fanté , que dans l’état de mala- 
die, tous relatifs au Magnétifme animal, 
al ne feroit pas utile d'examiner fans par- 
tialité, fans enthoufiafme & fans préjugé : 
1°. Gi tous les phénomenes attribués au Mag- 
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nétifme animal wets point de purs effets 
de imagination : 2°. Si en fuppofant qu’on 
ne puifle pas tous les ramener à la réaction 
de limagination fur les organes du corps 
humain, on ne doit pas ifoler , pour chaque 
obfervation , les effets de imagination. 

Pour réfoudre la premiere queftion , un 
médecin qui a vieilli dans l’exercice de fa 
profeffion , doit vous préfenter , 1°. ce qu'il 
a vu, 2°, ce qu'il a lu en dépouillant les 
archives de la médecine, fuivant les diffé- 
rents fiecles. 

D’après ces principes, je fuis obligé de 
vous avouer qu'en analyfant avec méthode 
tous les phénomenes du Magnétifme animal, 
jen trouve très-peu que je ne puifle, d’après 
mes obfervations , calquer fur des phéno- 
menes évidemment produits par la feule 
imagination ; javancerai plus encore. Il 
y a des effets de l’imagination bien plus 
étonnants que tout ce que le Magnétifme 
préfente. 

1°. Pai connu à Grodno, deux freres très- 
inftruits & fans préjugés , d’un tempéra- 
ment athlétique & vigoureux , qui tomboient 
en défaillance toutes les fois qu’ils voyoient 
une groffe araignée ; la feule peinture de cet 
infecte les faifoit palir & frifonner. 

2°. Pai connu phufieurs femmes qui palif- 
foient, & prenoient mal au cœur envoyant 
un ras ou une chenille. 

3°. Un militaire des plus courageux 
tomboit en défaillance , dès qu'il voyoit 
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couler la premiere goutte de fon fang aprés 
la faignée. 

4 Pai connu un homme très-vigoureux, 
ae de braver les plus grands périls , 
qui toutes les fois qu'il étoit obligé de tra- 
verfer un ruiffeau furune planche, prenoit 
un étourdiflement , & tomboit en convul- 
Gon. Il fit de vains efforts pour furmonter 
cette antipathie naturelle. 

5° Quelques perfonnes ont une antipathie 
innée pour certains animaux. Un homme 
devinoit en entrant dans un appartement , 
sil y avoit un chat dans la maifon, par les 
anxiétés qu'il éprouvoit ; fi malheureufement 
cet animal paroiffoit , il tomboit fur le car- 
reau fans connoïflance , & éprouvoit des 
convulfions dans les bras, 

6°. Plufieurs femmes nous offrent une 
foule de faits qui prouvent empire de Pima- 
gination fur ?économie animale , fur-tout 
jorfgu’elles fe trouvent dans les premiers 
mois de la groflefle, ou attaquées de mala- 
dies nerveufes. 

Pai connu une femme enceinte de deux 
mois, qui fut tout-à-couptourmentée, en ma 
préfence , du defir le plus violent de manger 
de la terre végétale ; je lui fis de vaines repré- 
fentations pour len empêcher , elle arracha 
tout-a-coup plufieurs choux de fon jardin , 
dontles racines étoient très-chargées de terre, 
& en avala en ma préfence plus d’une demi- 
livre , ce qui ne lui occafionna pas la moindre 
incon La même femme aimoit paf 
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fionnément le café lorfqu’elle n’étoit point 
enceinte. Elle le penoit en telle averfion dës: 
les premiers jours de la conception, qu’en 
ayant avalé une fois quelques cueillérées par 
complaifance » elle vomit jufqu’au fang. Ce 


dégoût cefloit précifément apres Paccou- 


chement. 

Je ne vous parlerai point des antipathies 
que plufieurs femmes éprouvent pendant les 
premiers mois de la groffeffe; cette antipa- 
thie porte fouvent fur des perfonnes qui 
leur étoient très - cheres avant leur con- 


ception. Je me contenterai de vous en rap- 
porter un feul exemple qui m’eft bien 


connu. 
Une jeune femme, d’une grande douceur » 
nullement fujette à Thumeur lorfau’elle né- 
toit point enceinte , devenoit infupportable 
à toute fa maifon dès les premiers jours de 
fa conception. Mais ce qui étoit fingulier, 
quoiqu'elle aimât paffionnément fon mari, 
du fecond au quatrieme mois de fa groflefle 
elle prenoit contre lui une telle antipathie , 
que, fa feule préfence lui occafionnoit des. 
maux de tête, une chaleur confidérable au 
vifage, une fievre trés-vive qui finifioit par 
une oppreffion, & des mouvemens convul- 
fifs à la mâchoire inférieure. 

Cet état fingulier étoit fi conftant, qu’à 
chaque groffefle, fon mari étoit oblige de 
quitter la maifon, & de faire un voyage de 
trois mois. Cette femme éprouvoit le plus 
vif plaifir au moment de fon départ, & te 
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plaifir fe renouvelloit avec autant d'énergie 
lorfqwelle le voyoit revenir. 

Si tous ces faits bien médités, & cent 
autres que je pourrois vous alléguer, conf- 
tatent évidemment l’empire de Pimagination 
fur le corps humain, le tableau de ce qué- 
prouvent les filles & les femmes attaquées 
de vapeurs hiftériques, conftatera d’un maniere 
plus évidente, tout ce que le Magnétifme 
peut faire éprouver. Les femmes attaquées 
de maladies nerveufes, le préfentent chaque 
jour aux médecins obfervateurs. 

Combien n’avons- nous pas vu de filles 
& de femmes hiftériques , auxquelles la feule 
préfence d’une perfonne défagréable , caufoit 
des fueurs froides , des bouffées de chaleur, 
Poppreffion , des anxietés, des mouvemens 
convulfifs , affoupiflement létargique , 
afphixie , lefquels effets ceffoient prompte- 
ment par la feule difparition d’une perfonne 
défagréable. Combien de telles femmes au 
moindre bruit , feulement en entendant mar- 
cher dans leurs chambres, éprouvent de fem- 
blables fymptômes, 

~ Pai plus vu encore. Une jeune fille de 
Lithuanie , travalloit depuis deux mois fous 
la direction d’un ouvrier Francois; avant 
d'entrer dans cette fabrique, elle ne favoit 
pas un feul mot de françois; elle tombe 
malade après deux mois de travail, c’étoit 
d’une fievre ardente, dans laquelle dès le 
troifieme jour le,délire parut. Pendant tout 
le délire, qui dura dix jours, elle ne pra- 
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nonça pas un feul mot Polonois, & parla 
très - diftinétement François, quoiqu "elle ne 
mit aucune liaifon dans fes idées. 

Pour comprendre ce phénomene, & pour 
entrevoir l’énergie étonnante de lPimagina- 
tion , il faut favoir que trois ou quatre 
François s’aflembloient tous les foirs chez 
le maître de cette fille, & ne cefloient de 
sentretenir entreux en fa préfence. Je fis 
venir ce François, qui me déclara que cette 
fille ne Jui avoit jamais parlé dans fa langue; 
mais qu elle Pécoutoit volontier, & avoit 
un goût décidé pour la prononciation fran- 
çoife, d’où l’on peut conclure, qu’une foule 
de mots avoient laiflé de légeres impreffions 
fur le cerveau de cette fille, qui avoit acquis 
aflez d'énergie par leffet de la fievre » pour 
être repréfentés avec impétuofité. 

Cette obfervation , pour le dire en paf- 
fant, pourroit fervir à éclaircir plufieurs 
anciens faits , dans lefquels on a énoncé 
que des perfonnes dans le délire , parloient 
des langues qui. leur étoient abfolument 
inconnues. j 

Si ceux qui ont raconté ces hiftoires , 
avoient pu favoir par quelles occafions le 
cerveau avoit pu être affeûté , en entendant 
fouvent des converfations en ‘langues étran- 
geres, ou le latin dans les églifes , peut- 
être ils ne les auroient point chargées d’un 
merveilleux étranger. 

Ne favons-nous pas que dans Pivreffe , 
plufieurs perfonnes parlent latin avec une 
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facilité étonnante, Lae que, hors de cet 
état , elles feroient embarraffées de lier quatre 
mots en langue latine. 

D’après ces faits que j’ai vérifiés , J efpere, 
Monfieur , que vous ne dcuterez plus de 
Pénergie de l'imagination fur les fonétions ; 
& fi vous voulez vous donner la peine de 
parcourir nos obfervations médecinales, vous 
en trouverez une multitude préfentées par 
les plus grands maitres, & non moins déci- 
fives. En voici quelques-unes. 

Un paralytique s’apperçoit fubitement que 
le feu alloit confumer fa maifon, & que les 
flammes alloient gagner fa chambre, il fe 
leve tout-à-coup fans fecours, fe fauve chez 
un voifin , & eft pleinement guéri de fa para- 
lyfie. ( Voyez Stahl. Theoria vera, pag. 119.) 

Des goutteux, frappés de peur, dans le tems 
que des douleurs aigues ne leur permettoient 
pas de mouvoir les pieds, ont pleinement 
oublié leurs maux & pris la fuite. ( Zid.) 

Une femme illuftre par fa naiflance , avoit 
une telle averfion pour les pertes blanches, 
qu’elle prédit que dès qu’elle verroit fa foeur, 
qu’elle aimoit tendrement, & qui étoit mal- 
heureufement affligée de cette maladie, elle 
en feroit auffi -tôt infetée. En effet, dès 
qu’elle fut que fa fœur approchoit de fa 
maifon, elle éprouva une émotion extraor- 
dinaire qui fut fuivie d’une perte blanche. 
( Confpectus Theorie generalis, de Juncker, 
difciple de Staht. ) 


Une femme d’un grand nom. vomifloit 


o) 
toutes les fois be a de pillules, 
& fon vomiffement redoubloit en les voyant. 
( Ibid.) 

Deux fœurs dune grande maifon ayant 
perdu deux freres qu’elles aimoient tendre- 
ment, fe trouverent plufieurs années après 
dans une églife où elles entendirent chanter 
les triftes paroles qui les avoient vivement 
frappées lorf{qu’on defcendit leurs freres dans 
la tombe ; elles éprouvent aufli-tôt un mou- 
vement extraordinaire qui fut fuivi d'un 
mouvement convulfif; & ce qu'il y a dex- 
traordinaire, c’eft que chacune vomifloit en 
entendant chanter les verfets du pfeaume qui 
les avoit frappées pendant enterrement du 
frere qui lui étoit le plus cher. ( Iżid. ) 

Une autre dame vomiffoit toutes les fois 
que les filles de fon frere fe couchoient fur fon 
ht. ( Ibid. ) 

Parmi plufieurs autres obfervations pane 
portées par Juncker , en voici une qui m'a 
d'autant plus frappé x que j'ai été témoin d’un 
fait à peu- pres femblable. Notre auteur 
annonce à un homme de lettre , qu'il connoif- 
foit à fa phyfionomie , qu'il feroit bientôt 
attaqué d’une maladie. Le favant s'étant retiré 
quelques heures après dans fon cabinet, 
devient tout-à- ~colp furieux , veut tuer fes 
domeftiques, & fon délire fe termina, les 
jours fuivans , par un acces de fievre tierce 
régulier, 

Cela me rappelle l’hiftoire d’un noble 
Polonois, auquel un médecin imprudent 
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annonça en plaifantant, qu’il feroit bientôt 
dangereufement malade. Cet homme fut à 
peine rentré dans fa maifon, quil éprouva 
des anxiétés , des défaillances, qui , quarante- 
huit heures après , le firent périr d’apoplexie. 

Le célebre Falconet, qui, après avoir 
honoré , par fa vafte erudition, le college de 
médecine de Lyon, a été une des plus grandes 
lumieres de l'école de Paris, fut appellé à 
Verfailles pour voir un feigneur malade qui 
n’offroit aucun danger; preflé par la mere 
de ce feigneur, il l’engagea à fe confefler & 
à recevoir fes fdcremens. Cette cérémonie à 
peine finie, la fievre , qui étoit très- bénigne 
auparavant, prit un caractere de malignité 5 
le délire furvint, puis une létargie, & le 
malade fuccomba. 

Prefque tous les médecins ont efluyé, par 
même caufe , de femblables malheurs. 

D’après cette énumération , n’eft-on pas en 
droit de conclure que quelques effets du 
magnétifme fpontané doivent être attribués 
à la réaétion de l’imagination ? Vous y ferez 
d'autant plus porté que, 1°. témoin vous- 
même de plufieurs obfervations magnétiques, 
vous & deux de nos amis communs , 
n'avez jamais rien éprouvé: 2°. que les 
hommes qui en ont été affe&és nous ont fait 
gonnoitre une imagination vive & un fyf- 
téme nerveux trés-fenfible:3°. que les femmes 
qui ont éprouvé le plus d’effet, font préci- 
fément celles qui réuniflent beaucoup de 
fenfibilité dans le genre nerveux à une ima- 
gination timorée. — 
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Cependant quelques femmes ont été inuti: 
lement magnétifées, par les éleves de MM. 
Mefmer & Barberin ; mais fi vous faites 
attention aux précautions que j'ai prifes pour 
éviter la réaGtion de Vimagination , précau= 
tions annoncées dans ma feconde Lettre, 
vous ferez contraint d’avouer , comme moi, 


que ceux qui rapportent tous les effets du 


Magnétifme fpontané à la réaétion de Pima- 
gination , font aufi condamnables que ceux 
qui nient pleinement cette même réa@ion, 
Pour terminer cette difpute, je vais vous 
rapporter un fait qui m’a paru péremptoire, 
Une femme âgée de trente-trois ans , tres= 
maigre, très-vive, ayant prefque toujours 
les extrémités froides, vint à moi, après 
avoir été inutilement magnétifée par un 
des éleves de M. Mefmer, qui n’avoit pas 
produit fur elle le moindre effet. Après trois 
reprifes, elle m’aflura n’avoir rien fenti; 
alors je m’avifai d'inftruire fa fille, âgée de 
onze ans, de diriger fes mains. Dès la 
feconde .paffe , cette femme fut frappée 
d'étonnement; elle éprouva une chaleur très- 
vive dans la poitrine, & fur-tout au creux 
de l’eftomac ; fa phifionomie s’anima, & elle 
annonça fentir, pour ainf dire, un nouvel 
ordre de chofe. Je fis ceffer l'opération , vu 
qu'une anxiété inexprimable commençoit à 
la fatiguer: cet état fingulier dura prefque 
toute la journée. Le furlendemain fon mari, 
qui avoit été préfent, me pria auffi de le 
magnétifer : je lui annongai que, quoiqu'il 
ut 


= 
= 
i 


TRE 


wii 


FES SES 


er 


fit trés-éveillé, il feroit , avant trois minutes, 
plongé dans un fommeil profond. L’événe- ` 
ment juftifia ce que jannoncois; Je le laiffai 
endormi un quart d'heure, après lequel je 
Péveillai en foutirant le fluide magnétique, 
Si quelqu’un doute de ce phénomene, je peux 
leur faire parler à deux perfonnes fur lef- 
- quelles je Pai excité , que j'ai endormies & 
éveillées à ma volonté. 

Or, fi ce phénomene eft vrai, peut-on le 
rapporter à la réaétion de l'imagination ? 

Ces faits, analifés, fuivis & difcutés par un 
médecin de bonne foi, fuffient pour prouver 
la réalité du Magnétifme, & ne pas confondre 
tous fes effets avec ceux de l'imagination. 

Après cela, je vais, Monfieur, vous pré- 
fenter le cannevas du fyftême lumineux de 
médecine, qui enchaîne tous les phéno- 
menes du Magnétifme, fans en excepter un 
feul; fyftéme qui ne paroit nouveau que par 
la nouvelle nomenclature avec laquelle on 
a annoncé les grands départemens de l’éco- 
nomie animale; mais , pour en tracer l’efquifle 
la plus légere , il faut du tems, & je profiterai 
de mon premier loifir, fi, malgré mon dé- 
fordre & mes négligences,vousavez,a me lire, ` 
la moindre partie du plaifir que j'ai à vous 
confier mes idées & mes obfervations , 


Fai l'honneur d’être, &c. 
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LETTRE QUATRIEME. 


D: ma derniere lettre, Monfieur, 
faurois pu vous parler des fuccès du Magné- 
tifme , qui, chaque jour, fourniffant quelque 
aliment à la converfation , occafionnent des 
doutes & des difputes qui fe terminent tou- 
jours par ne pas s’entendre. 

Les uns croient tout, & prennent le 
Magnétifme pour le remede univerfel, comme 
s’il pouvoit en exifter un; & cette perfuafion 
intime peut être funefte par les abus de la 
cupidité, la confiance aveugle & les effais 
mêmes, quand ils font faits par gens qui 
mont pas une connoiflance parfaite de 
VYhomme en fanté & en maladie. 

Les autres, au contraire , nient tout. Parle- 
t-on d’une guérifon ? ils difent qu'on n’étoit 
pas malade. Prouve-t-on qu'on l’étoit ? ils 
attribuent le fuccès à limagination, à la 
nature feule; ils ne voient dans les effets 
fenfibles, qu'un palliatif, & ne manquent 
pas d’objeéter qu'il faut attendre. Voyez, 
difent-ils , un homme qui pafloit pour guéri, 
on nous aflure qu'il eft mort. Ils parlent par- 
tout de M. de Gebelin, mort fix mois après 
fa guérifon chez M. Mefmer, où fa fortune 
Vavoit obligé de fe refugier ; ils plaifantent , 
comme fi la guérifon magnétique étoit un 
brevet d’immortalité, 
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Ils nient , raillent ou défigurent Pépreuve 
qu’on dit avoir été faite hier à l’école vétéri- 
naire. Un chirurgien magnétifeur s’y eft rendu 
avec des amateurs qui veulent bien Vaider. 
Ona demandé un cheval malade à mort, afin 
d’eflayer fi le Magnétifme pourroit indiquer 
le fiege de la maladie. On a opéré & écrit. 
Puis on a tué le cheval ; on l’a ouvert fur le 
champ, & les réfultats du Magnétifme, qu’on 
avoitécrits , ont été , dit-on, vérifiés. 

Le médecin qui veut prendre un parti fage; 
doit tout entendre , n’être d’aucun parti, & 
ne raifonner que d’après ce qu'il a vu & 
obfervé lui-même: & telle a été avec vous 
ma méthode dans ma derniere lettre. 

Le réfultat de mes obfervations, la réunion 
des: phénomenes me démontrent l’énergie 
d’un agent inconnu, qui produit fans doute 
des effets plus étonnants que ceux que je vous 
ai développés. 

Dans l’état où font les connoiffances fur le 
Magnétifme animal , on peut lui appliquer ce 
que M.Francklein a fi bien dit de l’aréoftation: 
Ceft un enfant qui vient de naître. Je voudrois 
que cette éducation fùt foignée; & j’entrevois 
une foule d’obfervations, qui donneroient 
peut-être des réfultats plus étonnants que ceux 
dont on parle. 

Par exemple, je voudrois qu’on effayatla 
méthode par laquelle mon ami Polonois, 
frappé de Vhiftoire d'Elie , me rendit la fanté ; 
c’eft-a-dire que tout le corps du magnétifeur 
toucha celui du magnetife. Je pee que 
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ceux qui réfiftent au Magnéifiie fuflent 
: foumis à l'é énergie d’un malade en convulfion, | 
& je doute qu'ils reftaffent infenfibles. Je 
voudrois enfin qu'un homme, dans l’accès 
d’une fievre ardente magnétisAt fuivant les 
différents procédés. Ces expériences, & cent 
autres pareilles , qu'il eft aifé de tenter , don- 
neroient des réfultats qui nous meneroient à 
jetter plus sûrement les fondemens d’une 
théorie raifonnable. 

En attendant ces faits précieux, raflem- 
blons fous un feul point de vue les grandes 
lumieres que nos prédécefleurs nous ont 
procurées fur les loix de l'économie animale. 

En partant de la fimple & pure obferva- 
tion, le corps humain préfente des centres de 
vitalité bien diftins : la mafle des idées fe 
développe dans la tête; la fenfibilité réfide 
vers la région de Peftomac ; & un troifieme 
centre de vie réfide à la bafe du corps, dans la 
région hypogaftrique. 

Appellons le centre du cerveau le pole 
fupérieur du corps; les organes de la généra= 
tion, le pole inférieur; le diaphragme avec les 
plexus nerveux qui | Pavofinent , fera l’équa- 
teur du corps humain, Le prolongement de 
la moëlle épiniere dans la gaine des vertebres, 
fera l’axe auquel nous joindrons pour accom- 
pagnement les deux grands nerfs fympathi- 
ques, qui, parcourant les faces latérales du 
cou , viennent former des plexus ou entrelaf- 
femens nerveux dans la poitrine & le bas- 
ventre ; nous confidérons l’œfophage, Pefto= 
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mac, lesinteftins comme un organe impair, 
qui, appuyé contre l'axe du corps humain, 
en reçoit la vitalité, & réagit perpétuelle- 
ment contre cet axe & fes deux poles. 

Sur les parties latérales de la charpente 
humaine, font des vifceres qui font difpofés 
deux à des dans la tête, fe trouvent les 
deux lobes du cerveau, les yeux, les oreilles; 
dans la poitrine , les deux lobes du poumon ; 
dans le bas-ventre , le foie, la rate, les deux 
reins, &c. Ces organes impairs reçoivent la 
vie de l'influence des grands nerfs fympa- 
thiques ; cette vie eft différente dans chaque 
organe; on peut les confidérer comme des 
animaux vivants , ifolés, cependant foumis 
au principe vital général. 

Tous ces organes fe contre- balancent 
entr’eux, de maniere que lorfque l'équilibre 
eft parf fait, la fanté eft complette : fun feul 
organe a perdu de fa vitalité, la fanté eft 
altérée. 

L'expérience nous apprend que ce que 
Vanhelmont appelloit le grand archée, 
femble avoir la plus grande influence fur 
tous les organes fuperieurs & inférieurs. 
Que leftomac languifle; ou que le dia- 
phragme , favoir , Péquateur diminue de 
vie, de tenfion, de reflort, ou en acquiert 
trop ; tout-a-coup tous les organes font 
ébranlés ou relâchés, & une foule de fymp- 
tomes fe développent fucceffivement ; le 
moindre changement dans la tenfon , ou le 
relâchement de leftomac ou du diaphragme ; 
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réagit fur tout le corps: en voici fa preuve: 

Prolongez la diete vingt-quatre heures ; 
dès que le tems de lanutrition eft paffe, un 
mal - être général fe fait fentir : mangez & 
buvez; à peine les folides & les fluides font-ils 
tombés dans votre eflomac, que cette anxiété 
& mal-aife fe diffipent comme par enchante- 
ment: pourquoi ? c’eft que la maffe alimen- 
taire a lefté l’équateur, & a rétabli l’équi- 
libre qui étoit rompu par une trop longue 
diftribution du principe vital du centre à la 
circonférence. 

Il eft fi vrai que la premiere ation de la 
maffe alimentaire n’eft qu’un lefte, c’eft que 
les fymptômes d'inanition fe diffipent en 
jettant dans Peftomac une maffe nondigeftible: 
auf le loup , preflé par la faim & anéanti 
à tel point qu'il ne peut plus pourfuivre fa 
proie, avale promptement de l'argile, qui 
lui rend, par fon feul poids, toutes fes 
forces. 

Cette réaction de leftomac & du dia 
phragme peut être prouvée de cent manieres. 

Qu'un homme boive outre mefure, tout- 
à-coup les forces vitales fe concentrent vers 
Vépigaftre ; alors il marche en vafcillant, ou 
tombe fans mouvement , file torrent d’ofcil- 
lations eft pleinement dirigé fur leftomac ; il 
peut même mourir d’afphyxie fi cette con- 
centration du principe vital refte fixée trop 
long-tems fur Peftomac. Des humeurs, en irri- 
tant les parois internes du ventricule , n’exci- 
tent fouvent aucune douleur, fi on excepte un 








A 39 ee) G o 
mal- être vers la région épigaftrique; mais 
une falive aqueufe inonde la bouche, un 
mal de tête, fouvent accompagné d’étour- 
diffemens , tourmente le malade. Ce phéno- 
mene prouve que l’eftomac , dans ce cas, 
réagit fur le pole fupérieur & fur le cerveau. 

Qu'un homme, au contraire, par des 
études profondes, porte trop long - tems la 
réaGtion du principe vital fur le cerveau, 
Péquilibre fera également rompu; &, ce qui 
eft fingulier , fouvent cet homme ne fentira 
aucune douleur de tête, mais éprouvera des 
maux d’eflomac ; la digeftion languira , 
Pappétit fera prefque nul , 8zla moindre quan- 
tite d’aliment deviendra un poids exceflif, 

Qu'un autre, au contraire, par une fuite: 
de débauches., par aête on par imagination, 
dirige trop long-tems, ou trop fouvent, 
laétion du principe vital fur les organes de 
la génération ; ces organes ne réagiflant plus 
fur l'équateur , le diaphragme, alors le fujet 
viime de la débauche , éprouvera ou des 
maux de tête , ou foiblefle de la vue, de 
Youie ; les facultés intelleGtuelles fe débili- 
teront , fur-tout la mémoire ; l’eftomac fera 
mal fes fonétions , & une anxiété fe fera 
fentir vers la région épigaftrique. 

Voulez-vous encore mieux entrevoir la 
réaétion du pole inférieur fur l’équateur & 
fur le pole fupérieur ? rappellez -vous les 
phénomenes de la conception, les fymp- 
tomes des premiers mois de la groflefle, & 
Pétonnante hiftoire des fureurs utérines 5. 
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{fez fur-tout cette lumineufe lettre d’un curé, 


vi&ime de fa chafteté, lettre adreflée à 
M. d'Alembert , inférée toute entiere dans 
l'Efpion Anglois. 

Tous ces faits prouvent que le corps 
humain eft régi par un principe vital quia 
trois grands domaines. Le bulbe du cer- 
veau , le diaphragme & l’extrémité inférieure 
du dos. 

Que le centre des fenfations ne réfide ni 
_dans le bulbe du cerveau, ni à fon extrémité; 
mais précifément au milieu de fon départe- 
ment: c’eft une vérité inconteftable , s’il eft 
permis de parler ainfi, ceft le fouverain 
d’un grand empire, qui, ayant plufieurs pro- 
vinces à gouverner, établit fa réfidence au 
centre de fes états pour être à portée de tout 
voir & de recevoir plus promptement les 
rapports. 

Si vous doutez que le centre des fenfations 
(le principe vital) ne foit établi fur l’équa- 
teur du corps humain , confultez ces femmes 
fenfibles chez lefquelles le moindre mouve- 
ment rompt l’équilibre des organes; dans 
quelle région rapportent-elles fa douleur ou 
le plaifir , lorfqu’on leur annonce une bonne 
ou mauvaife nouvelle; eft-ce à la tête? non, 
elle ne s'occupe que de la penfée, & ne reçoit 
que les geftes de la réflexion. Saifies par la 
douleur ou le plaifir, ces femmes portent la 
main fur le creux de l’eftomac. Ce centre eft 
fi éminemment fenfible , qu’un coup , même 
léger, portant fur cette région, caufe des 
anxiétés mortelles, 
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Ces phénomenes ue , fans établir fa 
théorie général du principe vital , fans le déri- 
ver d’un fluide univerfel émané , pour notre 
{phere, du foleil, ou fans avoir égard à un 
principe de vitalité non matériel qui développe 
nos corps , les pénetre , les régit & les gou~ 
verne. Voyez opérer nos magnétifeurs,vous ne 
tarderez pas à fentir, d’après ’enchainement 
des phénomenes que je vous ai propotés, les 
motifs de toutes leurs manipulations. Ils 
comptent fi bien fur le centre de ferifibilité au 
diaphragme , qu'ils portent prefque toujours 
le pouce ou la main fur la région épigaftrique. 
Non - feulement ils appuient le pouce fur 
cette région , mais encore ils étendent les 
doigts de la main droite dans l'intervalle 
des faufles-côtes du côté gauche ; & fur 
les hypocondres; ils preffent la région qui 
eftfituée au deffous du cartillage xiphoide , 
ou de los de la poitrine. Alors la perfonne 
touchée de cette maniere fent un étonnement 
femblable à la frayeur ; fa refpiration s’accé- 
lere ; fon vifage s’anime; la chaleur , partant 
de l’eftomac , fe développe dans la poitrine, 
& monte au vifage ; le pouls , après quelques 
minutes , prend de la célérité, devient plus 
moëlleux, plus plein. Si ce fujet eft très- 
nerveux, outre cette fievre dans le fyftême 
vafculeux , ce taét peut exciter une fievre 
dans le fyflême nerveux ; favoir , fpafme & 
convulfion; lorfque vous portez les mains 
tendues fur les fourcils , les conduifant 
fur les tempes, derriere l'oreille, fur le cou, 
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Jes parties latérales de 2 poitrine , vous les: 
réuniflez fur la région de l’eftomac, vous 
excitez de grands troncs nerveux, vous y 
mettez en action le principe vital qui donne 
une fecoufle violente au diaphragme. ( * ) 
Alors , ferez-vous furpris de voir déve- 
lopper les phénomenes énoncés dans ma 
feconde lettre ? 





(#)Ceux qui veulent juger du Magnétifme animal,doivent divifer 
Te corps humain en trois grandes maffes : favoir, 12, la charpente. 
offeufe & letiflu cellulaire, jouiffant de très - peu de vitalité, 
n'en acquérant que par accident dans l’état de maladie : 29, le fyf- 
téme vafculeux, fans ceffé mu par l'influence: du fyftème nerveux; 
f ce fyftême vafculeux redouble de mouvement , il offre les phé- 
nomenes de la fievre; alors le pouls eft tendu , frappe plus 
fréquemment dans un tems donné : 30, le fyftéme nerveux 
immédiatemement fous empire du principe vital, qui pourroit 
bien n'être point matériel ; fi ce principe anime trop ce 
fyftéme nerveux , c’eft en négligeant les deux autres dépar- 
temens; alors il y a fievre nerveufe ; favoir, fpafme tonique, 
convulfions, Or une foule d’obfervations prouvent que les 
maladies guériffables ne parviennent à une fin heureufe que 
par la réaétion du principe vital , excitant une fievre géné- 
rale ou particuliere , tant nerveufe que vafculeufe : d’où vous 
devez conclirre que fi le magnétifme animal pouvoit déve- 
lopper , exciter où modérer cette fievre à la volonté de Par- 
tie, ce feroit la vraie panacée , la véritable médecine univer-- 
felle , qui , bien dirigée , rameneroit l'art de guérir à cette 
noble fimplicité tant defirée par le petit nombre d'hommes de 
génie qui ont eu affez d'aétivité pour faifir , en grand , les 
phénomenes de la fanté & de la maladie, 
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Portez, au contraire, la main bien tendue 
fur la région hypogaftrique; tenez-la un 
moment dans cet état; dirigez-la fur les 
cuifles , les jamb à plufieurs reprifes , vous 
produirez des effets plus étonnans encore. 
Sans doute ils fixeront un jour l'attention du 
magiftrat, & peut-être veillera-t-on ace quon 
n’abufe pas de cet agent pour corrompre les 
mœurs: car cette maniere de diriger le magné- 
tifme produit , fur différents fujets , des bail- 
lemens fréquens , le fommeil , précédé d’une 
pefanteur fur les yeux ; en d’autres, au 
contraire , les organes s’animent , s'irritent , 
offrent les fymptômes de l’affe@ion uterine. 
Dans plufieurs femmes , les menftrues deyan- 
cent de plufieurs jours. 

Voulez-vous une autre épreuve ? étendez 
le pouce fous le nez, en allongeant le doigt 
annulaire fur les tempes, vous avez une 
vraie bouflole magnétique; fi le fujet eft 
fenfible , ces deux doigts s’échauffent , & le 
fujet magnétifé ne tardera pas à fentir lui- 
même une chaleur vive, un mal de tête, & 
plufieurs en éternuent. Si vous confidérez 
que les nerfs olfaétifs font épanouis prefque 
a nud fur la membrane pituitaire, vous ne 
ferez pas étonné de ce phénomene. Autre 
preuve : ifolez un bras ou un doigt en le 
ferrant un peu avec la main; vous pouvez 
charger ce feul doigt, y exciter chaleur, 
chatouillement & engourdiffement en por- 
tant la main tendue fur ce doigt , toujours de 
haut en has, 
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Vous voyez par-là l'agent magnétique; 
quel qu’il foit, peut agir fur tous les nerfs; 
mais que fon grand empire fe manifefte 
à la tête, Ceft-a-dire agpole fupérieur, 
au diaphragme, favoir , a l'équateur ; à 
la région hypogaftrique , favoir, au pole 
inférieur. 

Pai dit que Porgane impair, & en général 
tous les impairs, jouiflent d’une vitalité 
propre , ifolée; que, quoiqwils dépendent 
d’un principe général de vie, ils doivent être 
confidérés comme des animaux vivants dans 
Venvelope du grand animal. 

Si ce grand animal & ces animaux ifolés 
font pleins de vie, & que celui qui les 
charge de Magnétifme en {oit moins pourvu, 
celui qui eft chargé ne reffentira rien, & celui 
qui chargera reflentira une grande chaleur. - 
Si un des organes pairs a perdu fa vie par 
empatement ou obftrudtion; le foie, par 
exemple, en dirigeant les mains tendues fur 
le foie & la rate, cette derniere développera 
des gerbes de feu, tandis que le premier 
refroidira les doigts, & y occafionnera une 
ftupeur finguliere. 

Dans ce cas, le foie du malade foutire le 
principe de vie qui part de ma main gauche , 
tandis que la rate, très-vivante, charge, du 
même principe, ma main droite. 

Si ces faits, que je crois avoir vérifiés, font 
confirmés par une fuite nombreufe d’expé- 
riences , non-feulement le Magnétifme 
éclairera la thérapeutique, mais encore il 
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fera le flambeau du dignoftic & du pro- 
goftic. 

Voilà , Monfieur, à peu - près la fomme 
des faits que l’on peut enchainer , fans fe 
jetter dans des théories arbitraires ; vous 
voudriez fans doute que je m’expliquaffe fur 
cette étrange fympathie d’un individ avec 
un autre; que je développafle comment , 
par contaét ou par rapprochement, on peut 
exciter , fur le corps d’un de nos fem- 
blables , de grandes révolutions , comme 
. Chaleur , fievre , fpafmes , convulfions , 

fommeil, &c. Pour cela il faudroit con- 
noitre le principe vital que PEtre des êtres 
nous a départi , l’effence de ce principe ; il 
faudroit favoir fi c’eft un fluide d’une nature 
fpécifique qui poffede des qualités particu- 
heres; sil agit à telle diftance par conta@, 
ou fans contaét; il faudroit favoir fi cef 
un être immatériel pouvant non feulement 
mouvoir & modifier la matiere qui lui fert 
de moule , mais encore celle qui fert d’enve- 
loppe au fluide vital. 

Vous connoiffez, Monfeur , ma maniere 
lente de raifonner , ne procédant que par 
des faits bien conftatés; je ne hazarderai 
donc aucune idée fur cette grande queftion. 
Elle eft peut-être infoluble , parce qu’elle 

-échappe à la fubtilité de nos fens, & que 
fur ce malheureux globe , toutes nos con- 
noiffances folides ne font que des rapports 
bien conftatés de nos fens. Voila ce que 
javois à yous dire fur la chaîne des connoif- 
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fances magnétiques. Il ne me refte plus 
qu'à vous préfenter, en grand, le tableau , 
1°. des maladies fur lefquelles le Magné- 
tifme peut produire des effets avantageux; 
2°. des fuites funeftes du Magnétifme mal 
dirigé: je my engage d’autant plus volon-. 
tiers, que ce développement peut être 
utile ; ce fera le fujet de mes deux der- 
nieres lettres. 


‘Pai l'honneur d’être, &c- - 
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GE QU re NS 
LETTRE CINQUIEME. 


Po UR juger des effets du Magnétifme 
animal fur les maladies, nous n’avons d’autre 
moyen que de bien faifir les révolutions 
qu'il occafione dans l’état de fanté, & Ren 
faire Papplication à l’état de maladie; pour 
faire connoître ce moyen, il faut établir 
un principe inconteftable, qui vous paroitra 
d’abord un paradoxe , qui eft cependant une 
grande vérité. 

Nous tenons en médecine comme axiome 
prefque général , contraria contrariis curantur , 
« les contraires font guéris par les con- 
traires; » qu'un homme foit échauffé , vous 
devez le refroidir ; qu'il foit conftipé, vous 
ne guériffez cette incommodité qu’en lux 
donnant une diarrhée, qu'il vous offre les 
fymptomes d’une pléthore fanguine, de trop 
de fang, vous le guériflez en occafionnant 
une hémorrhagie, que fes fibres foient trop 
relachées , vous devez par des médicamens , 
leur donner du reffort , qu’elles foient trop 
LA p LA e A 
élaftiques , nos émolliens les relâchent , 8 
nous vous avouerons, que pour bien agir, 
nous. faifons toujours pafler nos malades 
dans un état oppofé. En un mot, pour 
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détruire un état noue » hous en pros 
curons toujours un autre diamétralement 
oppofé. Ce principe établi, examinons fi les 
effets du Magnétifme animal , excité fur les 
corps fains , font des commencemens de 
maladies. 

Pobferve d’abord que le Magnétifme fpon- 
tané, & par émanation, dirigé d’une certaine 
maniere, excite tous les fymptômes d’une 
fievre vafculeufe , & d’une fievre nerveufe, 
Ceft-a-dire , qu'il ranime le principe vital, 
donne du ton , du reffort aux vaifleaux , 
aux fibres & aux nerfs; qu’on peut exciter 
fes effets à volonté, & les faire cefler lorf- 
qu’on les croit fuperflus. 

Sous ce point de vue, il n’eft pas dou- 
teux que cet agent ne puifle devenir une 
des grandes reflources thérapeutiques. Pour 
nous en convaincre, je dois vous démontrer 
une auire grande vérité que je voudrois 
pouvoir faire connoître à tous les hommes: 
c’eft que les maladies gucriflables , ne {6nt 
détruites que par l'énergie du principe vital, 
ou de la nature. Si vous en doutez, con- 
fultez une foule de payfans, qui éloignés 
de tous fecours , ont été guéris plufieurs fois 
de maladies graves, fans avoir pris aucun 
remede. Combien de pleuréfies, éréfipeles, 
plaies, fraétures, rhumatifmes, diarrhées, 
diffenteries, fievres, font chaquejour guéries, 
chez les perfonnes du peuple, fans méde- 
cins & fans remedes;& ce qui eft plus encore, 
combien d’autres ont été guéris par des 

méthodes 
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méthodes ineptes BARRE diamiétralement à 
celles prefcrites par les grands maîtrés. 

Pour prouver cette derniere vérité > 

apprenez que pendant un fiecle, on traitoit 
toutes les pleuréfies fans faignées, & en 
abreuvant les malades de médicamens chauds, 
incendiaires. On dirigeoit ainfi, non-feulement 
les inflammations proprement dites , les 
fievres, la petite-vérole & autres maladies 
éruptives , comme fievres pourprées > 
exanthématiques , rougeole, &c. 

Cependant, on ne peut pas dire que tous les 
malades ainf traités par une méthode diame- 
tralement oppofée a celle que Sydenham 
& Boerhaave ont établie depuis, foient morts; 
vous pouvez même vous aflurer, en faifant 
la dépouille des oblervations publiées dans 
le feizieme fiecle , que la différence des 
guérifons & des morts , weft pas bien confi- 
dérable , vous pourrez donc conclure, que 
dans ce fiecle, la nature avoit afez d'énergie 
pour réfifteraux caufes des fievres, desinflam= 
mations , & aux remedes contraires a ces 
opérations, que les médecins prefcrivoient 
généralement, a 

Sivous doutez delavérité de cette aflertion, 
que la nature guérit feule la plupart des 
maladies guériflables , lifez les épidémies 
d'Hypocrate, Vous trouverez des obfervations 
très-détaillées de grandes maladies; gueries 
fansaucun des remedes que les médecins pref= 
crivent aujourd’hui. Auf ce gran@hommie 
a-t-il établi pour bafe inébranlable de 
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la vraie médecine, que la nature guérit 
les maladies; quelle connoit feule les moyens 
den atténuer les caufes , den préparer la 
coëtion & les crifes ; favoir , Pévacuation 
de la matiere morbifique. 

Cette doëtrine a été adoptée par les plus 
célebres médecins , anciens & modernes; 
lifez Bordeu , Duret & Houillier ; vous trou- 
verez dans leurs ouvrages une foule de gué- 
rifons fpontanées, fans remedes aëtifs; Duret 
lui-même entouré de médecins favants, 
attendit la guérifon de fa maladie, des feules 
efforts de la nature, & lobtint par une 
crife complette; lifez les obfervations de 
Valériola , vous y trouverez avec admi- 
ration l’hiftoire de plufieurs maladies graves, 
diffipées par les feuls efforts de la nature. 
Sur-tout formez-vous une idée des grandes 
vues de Sthal; à chaque page de fes nom- 
breux ouvrages , il revient à ce grand prin- 
cipe : que la nature feule guérit les mala- 
dies, Il cite avec complaifance , & fes obfer- 
vations , & celles de fes prédécefleurs , pour 
prouver de cent manieres différentes cette 
grande vérité : il en étoit fi convaincu, que 
les dernieres années de fa vie, oubliant plu- 
fieurs remedes qu'il avoit confeillé, pour 
modérer ies efforts de la nature, ou pour 
ranimer fes forces, il n’ordonnoit prefque 
dans toutes les maladies, que le régime, & 
des boiffons aqueufes , animées avec une 
pincée de fel. ; 

Eleye des célebre de Sauvage & Venel, 
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témoin cent fois des guérifons furprenantes 
opérées fans employer aucun remede adtify 
jappris a ne pas douter de l’énergie de la 
nature, à lui abandonner la plus forte partie 
de l’ouvrage, me réfervant feulement de 
modérer fes efforts, ou de ranimer fes forces 
par un très-petit nombre de remede : fi j'ai. 
quelque reproche à me faire, ce n’eft pas 
d'avoir fufpendu les remedes, mais d’en 
avoir ordonné quelquefois d'inutiles, entraîné 
par les follicitations des parens, des amis, ou. 
des gens de l’art même. 

Si vous voulez connoître mes réfultats 
fur le pouvoir de la nature, pour la guérifon 
des maladies, daignez lire la préface imprimée 
à la fuite des œuvres pofthumes de Haen, 
& l'anarchie médecinale que j’ofai compofet 
dans un teins où l’autorité des Fizes & des 
Chirac, fembloit fermer la. bouche a tous 
ceux qui auroient ofé ouvrir pour le bien 
del’humanité, & fur-tout l’analyfe qui termine 
cet ouvrage, vous y trouverez un aflez grand 
nombre de faits qui démontrent combient 
les reffources de la nature furpaflent les 
petits moyens des praticiens vulgaires 

Si cette énergie dela nature eftauffi réelle: 
qu’elle m'a parue, dans plus de deux mille 
obfervations , fi elle eft telle que les Van- 
Swieten, les Haen,les Barthès Pont reconnue, 
vous devez conclure que pour le traitement: 
de toutes les maladies, dans lefquelles le 
principe vital réagit avec énergie , le Magns- 
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tifme animal, comme donnant la fievre; 
animant le principe vital, fera non - feule- 
ment inutile, mais encore trés-nuifible. 

En effet, dans le plus grand nombre des 
cas, la nature a plus befoin de frein que 
d’éperon; elle opere avec tant d'énergie, que 
nous fommes obligés d’en tempérer la fougue, 
de peur qu’allant trop brufquement à fes fins, 
elle ne caufe des engorgemens inflammatoires 
terminés par la gangrene. Sydenham dit 
fans cefle que l’art de guérir les fievres, les 
inflammations , weft autre chofe que l’art de 
modérer la fougue des efforts de la nature ; 
rarement il emploie des moyens propres à la 
ranimer. 

Auffi a-t-on peu eflayé le Magnétifme 
dans les maladies aigues ; on ne voit, dit-on, 
au traitement, que des maladies longues dans 
leurs marches qui ont réfifté depuis plu- 
fieurs mois, plufieurs années , au traitement 

_ordinaire. 

Examinons la nature de ces maladies , & 
tâchons d’entrevoir quel foulagement elles 
peuvent efpérer. (* ) 

Toutes les maladies qui peuvent affliger 
notre efpece, peuvent fe réduire à trois 
grandes çlaffes. 





(a) Je ne prétends pas nier l'efficacité du Magnétifme dans 
le traitement des maladies aigues, foit pour calmer les dou- 
leurs & ranimer le principe vital dans plufieurs cas; mais 
comme ces phyficiens magnétifans fe font à peine occupés deg 
maladies aigues, je crois devoir fufpendre mọn jugement, 


1°. Les maladies aigues , promptes dans leur 
marche, dans lefquelles le principe vital réagit 
avec énergie contre la matière morbifique, 
maladies qui fuppofent l'intégrité vitale dans 
les organes. 

2°. Les maladies chroniques qui fe déve- 
loppent avec lenteur, qui marchant four- 
dement , diminuent, abforbent le principe 
de vie, de maniere qu’elles deviennent fou-. 
vent incurables, avant que le malade fe foit 
‘appergu de fon trifte état. 

3°. Les maladies mixtes qui, accompagnées 
de redoublement , annoncent d’une part la 
réaction du principe vital contre une matiere 
morbifique empâtée, mais qui vont lentement, 
par paroxifmes très - répétés ; telles que la 
goutte, le rhumatifme, la plupart des douleurs 
effentielles , les affeétions nerveufes , plufieurs 
fievres intermittentes. 

Ces maladies , dans le tems que le principe 
vital réagit, tiennent du caraétere des aigues , 
& pendant leur remiffion elles offrent le 
type & la marche des maladies chroniques. 
Elles nous offrent des organes encore bien 
vivifiés ; mais fachant combien par le prin- 
cipe vital la mafle des humeurs eft difficile 
à mouvoir, ou combien l’empâtement eft 
difficile à réfoudre ; connoiffant par inftinét 
que la coétion exige des coups lents & 
redoublés ; dans ce cas, le principe vital ou la 
nature entreprend fon ouvrage par différentes 
reprifes plus ou moins multipliées, eu égard 
à l'humeur à atténuer ou à ne 
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Si le tifu cellulaire eft ainfi empaté , les 
douieurs ou les fpafmes occafionnés par 
la réaétion du principe vital, offrent les 
fymiômes de la goutte, du rhumatifme : fi 
le fyfteme vatculeux eft empate ou fi le 
fang épaiffi occafionne des varices dans ce 
-fyftême » alors fe développent dans la tête 
la céphalaloie , la migraine, Vafthme dans la 
poitrine, l’orthopnée dans-le bas-ventre, les 
coliques de toutes efpeces , les hémorroides. 
Dans le fyflême nerveux, les fpafmes, les 
convulfions , l’affeétion hypocondriaque , 
Phiftérie. 

Suppofons que lempâtement, Pobftruétion 
foient aflez confidérables pour occuper & 
faifir les organes principaux du principe de 
vie, alors il ne réagit point , ou agit très-peu ; 
un atonie, un rela enk accompagne cet 
état; on ne voit qwabattement, anxiétés ; 
les vifceres fe durciffent, les {érofites abreu- 
vent les cellules des vaifleaux fans reffort. 

. De ces caufes proviennent les skires au foie, 

au pancréas , à la rate , l’hydropifie, la 
leucophlegmatie , l’œdeme , la paralifie , les 
fuppurations ichoreufes , carcinomateufes 
dans la poitrine & le bas-ventre. 

Dans toutes ces maladies où le principe 
vital ne réagit pas; quels font les fecours 
démontrés utiles par l’obfervation de tous les 
fiecles ? Tous les médicamens qui excitent 
{ur l’odorat ou le goût des fenfations vives 
ou même des convulfions ; corrofions , 
inflammations, tels que les aromates , les 
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acres, les amers , les irritans, qui animant 
l'organe extérieur, & les organes intérieurs, 
doivent être confidérés par tout médecin qui 
peut faifir en grand la chaîne des faits de 
pratique, doivent être confidérés, dis-je; 
comme des véficatoires internes ou externes 
plus ou moins énergiques , ou fi vous voulez, 
comme propres à ranimer le principe vital, 
fiégeant dans la moindre fébrille du corps 
humain. 

D’après ces grands principes bien faifis, 
par Sthal & Bordeu , ne pourroit - on 
pas propofer comme apperçu , que tous 
les effets du Magnétifme bien analytés , 
ne {ont autre chofe que nos agens médeci- 
naux ; Ou plutôt que nos médicamens 
n’agifient que par des émanations vraiment 
magnétiques , dont ils font faturés , émana- 
tions feules propres à ranimer le principe 
vital languiflant & debilité par les vices 
qu’acquierentlesorganesiqu’ellesdoiventrégir, 

Cela fuppofé, il faudroit examiner fi ce 
Magnétifme animal,tel qu’on nous le propofe, 
fuppléera aux médicamens, & aux fecours 
médecinaux connus. Pour cela, il faudroit 
que les médecins magnétifans fe chargeaflent 
d’un certain nombre de malades abfolument 
femblables au même nombre traités par les 
méthodes connues ; que des commifiaires 
bons phyficiens , & vrais médecins , fuflent 
témoins. des événemens, & qu’on publiat les 
réfultats. En attendant qu’on en vienne la, 
on doit fe contenter de juger d’après les 
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prétentions des He magnétifans , & 
d’après les faits. 

Je vous ai dit que je ne connoiflois pas 
encore aflez cet agent , pour l'appliquer à 
la guérifon des maladies; mais jen ai fuivi 
plufieurs foumifes aux deux grands traitemens 
établis dans cette ville, ce qui me fournit 
aflez de faits pour pouvoir vous faire con- 
noitre , ce que nous devons efpérer; ce fera 
le fujet d’une autre lettre. 


Jai l'honneur d’être, &c. 


LETTRE SIXIEME, 


28 Juillet 1784. 


Love les fois, Monfieur , que ton a 
propoféune nouvelle découverteen médecine, 
le public & les médecins fe font divifés en 
deux partis. Les uns emportés par Penthou- 
fiafme, étendent la nouvelle découverte au- 
delà de ce qu elle peut promettre ; les autres , 
par préjugés ou par envie, la dépriment 
fans réferve. 
L’immortel Harvei enrichit la médecine des 
loix de la circulationdu fang : de fon vivant, 
après fa mort, les médecins fe partagerent. 
On outra de "part & d'autre. Il a fallu un 
fiecle, & plus, pour bien évaluer cette 
importante découver te, Lirritabilite , la fen- 
fibilité ont eu le même forte ss, 


Ne foyez donc point furpris, fi d’une part, 
les fe&tateurs du Magnétifme nous annoncent 
avec enthoufiafme , que la médecine défor- 
mais fera nulle avec tous fes agens; que le 
Magnétifme va guérir toutes les maladies 
citò , tutò, Ejucundè ; promptement, fure- 
ment & agréablement. Il ne faut donc pas 
s'étonner fi d’une autre part des médecins, 
& de très-favants médecins ne voient au 
contraire dans cette doëtrine que préjugés, 
fanatifme , imagination. On foutient que Pon 
peut guérir toutes les maladies guériffables 
quelle qu’en foit la caufe ; épaiffiffement des 
humeurs , diffolution , fécherefle des fibres, 
relâchemens , abondance d’humeurs & leur 
diminution, 

Les magnétifans citent chaque jour des 
guérifons; les anti -magnétifeurs les nient 
toutes. Ici comme dans la capitale , le public 
eft partagé; les uns regardent M. Mefmer 
comme un de ces génies extraordinaires que 
la providence fufcite de fiecle en fiecle pour 
la découverte de la vérité, & pour le bon- 
heur des peuples. D’autres l’accablent de 
farcafmes & de ridicules. Quelques philo- 
fophes fans préjugés obfervent , pefent les 
faits, & attendent dans le filence qu'un 
nombre fuffifant d’obfervations les condui- 
fent enfin à prononcer furement. 

Je me fuis rangé , Monfieur , à la fuite de ce 
petit nombre d'hommes qui veulent voir fans 
paffion, fans prévention. Je vous ai expofé 
fans fard, & fans enthoufiafme ce que j’avois 
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éprouvé ; je vous ai D des obfervations 
Molées & une maffe de faits ; & vous pouvez 
compter fur toutes les circonftances. 

Fe vous ai encore avoué que je croyois 
avoir entrevu la réaétion de limagination 
dans plufieurs phénomenes ; mais en dépouil- 
Tant quelques faits ifolés , J'ai penfé que cette 
imagination ne pouvoit avoir produit tout ce 
que pavois apperçu. 

Quant aux maladies, jai dit que je vem- 
ployerois ce nouvel agent qu'après en avoir 
épuifé l'influence fur les gens en fanté. Vous 
voudriez fans doute favoir dès à préfent mon 
opinion fur ce qu’on en doit attendre pour 
Part de guérir ; & je n’héfiterois pas à vous 
la développer fi favois pti fuivre long-tems 
des traitemens : mais, des malades que J'ai 
envoyés au traitement , quelques-uns ont cté 
foulagés, aucun ma été guéri. D’autres per- 
fonnes foumifes au traitement Pont fuivi 
plufieurs mois fans en éprouver aucun effet 
falutaire. 

Mais cet apperçu eft vague. Vous exigez des 
“faits ifolés. Les voici: 

Parmi les malades qui fe font préfentés aux 
deux appareils, Jai connu des femmes atta- 
quées depuis long -tems d’affeétions hifté- 
riques, des hommes & des femmes obftrués, 
paralitiques , attaqués de différentes dou- 
leurs rhumatifmales , & plufieurs avoient 
Feftomac ruiné : voilà les exemples tels qu'ils 
me viennent. | 

Jai à préfent fous les yeux une Dame 
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tefpedtable qui seft foumife près de trois 
mois au traitement de MM. Orlut, Faiffol, 
Grandchamp , & Bonne- Foy : elle avoit 
des obftruétions au méfentere : aujourd’hui 
fes obftruétions fubfiftent ; elle préfente en 
outre afcite & leucophlématie. 

Un gentilhomme paralitique , pour lequel 
Jai été confulté, ne pouvant mouvoir le 
bras gauche, magnétifé depuis trois femaines, 
fe trouve évidemment mieux, & peut déjà 
un peu mouvoir les doigts. 

Une jeune femme hemiphlegique que Pon 
apportoit au traitement de M. Dutreih, y 
vient d'elle-même à pied, C’eft une des plus 
belles cures du Magnétifme. 

Un hémiphlégique, Breffan, a été vérita- 
blement guéri. 

Un autre fujet qui avoit éprouvé deux 
attaques d’apoplexie, après avoir été mag- 
nétifé pendant quinze jours, avec apparence 
de foulagement tel qu’il fe fentoit plus léger, 
& parloit plus facilement, a été foudroyé 
d'une troifieme attaque qui l’a emporté en 
quatorze heures, ° 

Une fille offroit un phifconia volumineux , 
le ventre étoit très-gros & dur, Par Peffet 
du traitement magnétique de M. Dutreih, qui 
lui caufoit des fecoufles très - fortes , alte a 
rendu par la vulve une étonnante quantité 
d’une gêlée très-froide, & fon ventre eit 
aujourd’hui tellement diminué qu'on ne la 
foupçonneroit pas d’avoir été malade, la 
carnation étant affez belle. 





embonpoint , s "eft enfin décidée pour le 
Magnétifme , & à été traitée par M. Orlut. . 
Elle m’affure aujourd’hui qu elle digére tout 
fans peine, fans s ’aftreindre à à aucun régime; 
elle a le teint plus animé, me paroit moins 
maigre, a plus de force , & eft plus gaie. 

Une autre dame, fujette aux mouvemens 
convulfifs , avec chagrin fans fujet, & ver- 
fant des larmes en abondance, a été long- 
tems magnétifée : il eft für quelle neft 
prefque plus attaquée de convulfions , qu’elle 
a plus d'appétit : elle paroît même aflez gaie, 
s’effraie moins du bruit; mais ce qui me 
prouve qu’elle neft pas encore guérie , c’eft 

welle eft encore d’une maigreur extrême. 

Une demoifelle , au moindre bruit, -étoit 
attaquée de fpafmes & convulfions. Tous 
les matins , depuis fept heures jufqu’a huit; 
& tous les foirs , depuis cing jufqu’a fix , elle 
étoit attaquée dune toux convulfive ; "plu 
fieurs fois, dans la journée, fon eftomac & 
{es inteftins entroient en fpafmes , & faifoient 
entendre un bruit très-fingulier , comparable 
au murmure des pigeons, quelquefois à celui 
des grenouilles : d’ailleurs, des maux de tête 
affreux la tourmentoient prefque fans cefle ; 
elle fentoit dans la poitrine des déchiremens 
& des ardeurs infupportables. On avoit 
effayé , inutilement les remedes les plus 
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Une dame sale depuis un an, de 
maladies nerveufes , digérant difficilement , 
fentant fréquemment des douleurs d ’eftomac 
avec opprefiion , anxiété, ayant perdu fon 
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éfficaces; j'ai été fon médecin. A peine fut- 
elle magnétifée quelques jours par M. Bar- 
berin , & enfuite par M. Dutreich , que fa 
toux & murmure cefferent. Les fpafmes ont 
également difparu , de même que les douleurs 
de tête & les ardeurs de poitrine. 

_Ce petit nombre de faits, que j'ai bien 

conftatés, nous prouvent au moins que, 
entre les mains d’un habile médecin, le 
nouvel agent peut coopérer à la guérifon 
de plufieurs maladies ; mais aflurer qu’il les 
peut toutes guérir, ce feroit folie. 
. Dans les maladies aigues, où , le plus 
fouvent , le principe vital réagit avec tant 
d'énergie que nous devons fans ceffe tra- 
vailler à modérer fes efforts, je crains que 
ce Magnétifme ne puiffe être employé avan- 
tageufement ; que dans les cas plus rares , où 
l'affaiflement, la foiblefle exigent nos cor- 
diaux, nos irritans, nos toniques, je crois 
du moins qu’il faut beaucoup de favoir & 
de prudence. 

Quant aux maladies chroniques, le Magné- 
tifme, excitant une fievre momentanée que 
Pon peut renouveller à volonté, nous promet 
beaucoup plus de reffources , d'autant mieux 
que, comme je vous Pai déjà dit, l’art d’exciter 
cette fievre a toujours été un des premiers 
defiderata des praticiens. 

Et c’eft pour l’obtenir, cette fievre, qu'ils 
ont employé, de tous tems, dans le traite- 
ment des maladies avec atonie , les aroma- 
tiques , les âcres , les amers , les balfamiques , 





( 62) 
les corroborans , les huiles effentielles , les 
épipaftiques , les fri€tions , les bains chaux, 
Pexercice véhément , tous moyens propres 
à exciter le principe vital, à redonner du ton, 
du reffort au fibres relachées. 

D’après ce principe , s'il eft démontré, par 
une fuite d'expériences vérifiées , le doute en 
tête, que ce Magnétifme , bien “dirigé, peut 
fuppléer à tous ces moyens; alors nous ferons i 
obligés d’avouer que M. Mefmer a renou- 
vellé , éclairci & dirigé utilement Vappli- 
cation de ce puiflant agent, & qu’en le 
foumettant a des principes lumineux, il a 
rendu le plus grand fervice à l'humanité. 
En effet , combien de frais, de douleurs, 
déformais feroient épargnés aux malheureux 
malades ! 

Mais, pour obtenir la conviétion des 
hommes fans partialité, qui , defirant con- 
noitre la vérité, font prêts à l’embrafler avec 
zele , il faut préfenter des faits authentiques. 
Les miracles ne doivent point fe faire dans 
le myftere ; on veut des témoins nombreux 
& irrépr ochables , qui ne foient point dreffés 
à voir ce qu'ils defirent, car on fait combien 
il eft facile de faire croire à des hommes 
prédifpofés , les chofes les: moins avérées, 
les plus abfurdes ; avec quelle facili ité des 
hommes inftruits n’ont - ils que trop fou- 
vent pris des chimeres pour des verités , 
& vont-ils pas cru voir ce qui ma jamais 
i exifté. Les miracles du tombeau du Diacre 
Paris , les prodiges des convulfionnaires, les 
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folies du sities , les rêveries des alChy- 
miftes & le pouvoir des forciers ont été 
adoptés par des hommes très-favants. Cont- 
bien de fables, de préjugés, ont infe&é 
quelquefois le génie lui-même? Parce que le 
grand Pafcal croyoit voir un précipice à {es 
côtés , faudra-t-il lui reflembler ? & parce 
que le grand Kepler rentroit brufquement 
chez lui, pour toute la journée, lorfquil 
avoit vu à fa droite une vieille femme , fau 

dra-t-1l croire aux augures & aux preflenti- 
. mens les plus abfurdes ? feet 

Ne mefurons pas le pouvoir de la nature 
par l'étendue de notre efprit. Des phé- 
nomenes , qui ont d’abord paru extraor- 
dinaires , même fuperftitieux, ont été recon- 
nus très - certains. Il faut être très-circonf- 
pect lorfqwil s’agit de ftatuer le poffible, 
Mais auf nous favons que cent faits, donnés 
pour réels , ont été vérifiés tres-faux. 

Le Mefmérifme, au premier coup - d'œil, 
m'a paru une charlatanerie : examiné de plus 
pres, il m'a offert des effets inconteftables , 
que jai attribués d’abord à l'imagination: 
enfin ces faits , mieux vus , mont para 
dépendre d’un grand principe, reconnu par 
les anciens , oublié par les modernes. 

Mais la maniere d’agir , les reflources, les 
rapports à la guérifon des maladies , méritent 
la plus férieute cenfure. 

Tant ‘que je ne verrai pas le Magnétifme 
dirigé par de vrais médecins, travaillant fans 
intérêts, pour le feul bien public, je ferai 








en droit de fufpeéter les obfervations. Je 
connois trop bien l’hiftoire de notre art, pour 
ne pas favoir que , dans tousles tems, les plus 
grands praticiens eux-mémes ont caché leurs 
malheurs pour ne nous parler que de leurs 
fuccès. 

Si les feftateurs du Magnétifme veulent 
parvenir firement à la révolution qu'ils 
méditent , ils doivent nous livrer lhif- 
toire , 1%. de ceux qui n’ont rien éprouvé ; 
2°. de ceux qui n’ont point été guéris ; 3°. de 
ceux qui font morts pendant le traitement ; 
4°. de ceux dont les maux ont empiré; 
5°. de ceux qui ont été foulagés, mais non 
guéris ; 6%. de ceux dont la guérifon eft 
décidée. 

Mais, fur-tout , qu’ils ne nous cachent pas 
les fecours concomitans qu’ils emploient , 
les remedes qu’ils ordonnent. 

Alors , feulement les médecins impar- 
tiaux, en jugeant d’après les faits, ftatueront, 
1°. files maladies étoient incurrables ; 2°. fi 
elles appatenoient à la claffe très-nombreufe ` 
de celles que la nature guérit feule , fans 
Magnétifme & fans remedes ; 3°. parmi celles 
que Part guérit, ils prononceront fi le 
Magnétifme guérit plus fürement & plus 
promptement. 

Car , faites - y bien attention, Monfieur , 
ilne fuffit pas de pallier les maux, de faire 
cefler des convulfions, des douleurs ; tôt 
ou tard la maladie reparoit fous fa premiere 
forme ou déguifée , préfente un afpeé plus 

terrible; 
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J terrible; &, ne guérifons 
mefmériennes, j'en connois de telles. En 
excitant un organe dans le fang , & donnant 
du reflort, on procure un bien-être , Pappa- 
rence d’une nouvelle vie ; mais bién-tôt après 
un affaiffement proportionné au reflort excité, ` 
fuccede un accablement, & le malade fe 
trouve anéanti, defire , comme les ivrognes, 
de reprendre cette énergie funefte qui eft tou- 
jours fuivie d’un accablement proportionnel. 
Heureux ceux qui, guidés par des artiftes 
pleins de candeur & très-éclairés , ne font 
point traités au hazard , par ceux qui, diri- 
geant un moyen dont ils ne connoiflent pas 
les effets, ne peuvent que caufer des maux 
aufi nombreux que les guérifons des cenfés 
Magnétifeurs. 





Pai l'honneur d’être, &c. 
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: D Epuis ma premiere lettre fur le Magné- 
ifme animal, les expériences fe font multi- 
pliées; Jai eu moi-même occafion d’en 
réitérer de nouvelles. Une des plus intéref- 
fantes a été d’exciter, avec une plante 
magnétifée , les mêmes phénomenes qu'avec 
la main ; de donner, par le Magnétifme , du 
mouvement à plufieurs plantes fenfitives de 
la famille des papilionacées; d'augmenter 
Veffet du Magnétifme, en fe chargeant au 
foleil levant & au midi, en dirigeant les 
doigts d’une main contre cet aftre, tandis 
que Pautre eft préfentée vers le centre de la 
terre ; je crois même, fans beaucoup m’éloi- 
gner des opérations des Mefmeriens, avoir 
fimplifié les méthodes de conta& , & les avoir 
toutes ramenées à un feul principe, qui, bien 
connu, peut diriger fürement lopérateur. 
L'énoncé de ces expériences pourroit fournir 
la matiere d’une lettre plus intéreflante que les 
premieres, mais il faut terminer notre cor- 
refpondance fur ce objet, par l’expofé des 
maux que le Magnétifme développe chaque 
jour. BRAT 
Je vois, avec regret , que toute décou- 
verte en médecine devient, par labus, plus 
nuifible qw'utile ; c’eft ce que les artiftes ont 
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ebfervé dans Pemploi de l'antimoine, du 
fublimé corrofif, de la ciguë, & autres 
médicamens héroïques. Si le Magnétifme eft 
un agent puiffant , comme on wen peut 
douter, en exami nynt de fang-froid les phe- 
nomenes qu'il produit, ne doit-on pas 
craindre que , adminiftré par des mains peu 
exercées, ou, ce qui ef pire , par gens igno- 
ant Part de diffinguer les efpeces “de mala- 
dies , il ne devienne, fous leur diraétion, un 
agent deftru@eur du principe vital: Pour 
vous en convaincre , fuivons notre méthode; 
alléguons des faits notoires; & déduifons de 
ces faits des corollaires immédiats. Sans vous 
rappeller Pobfervation du jeune homme 
magnétifant fon ami, & lui caufant une 
afphixie complette, voici une obfervation 
décifive , qui, en démontrant I’énergie de ce 
nouvel agent , en prouve bien nettement les 
funettes effets ; elle m’eft fournie par un des 
_ plus favants médecins de cette ville, que lon 
ne foupçonnera pas d’être trop crédule fur 
les phenomenes , qui a long-tems nié le 
, Magnétifme , & qui, encore aujourd’hui ; 
en déduit tous les effets de la réaétion de ` 
l'imagination. Je veux parler du célebre 
Vitet, mon illuftre & ancienami. Une fille, 
âgée de dix-neuf ans , d’un tempérament 
bilieux , & très-vive, d’ailleurs jouiflant 
de la plus parfaite fanté , eft magnétifée; 
elle éprouve bien -tôt des étouffemens , 
des convulfions o elle tombe fans connoif- 
fance; revenue à elle, elle pleure & rit fans 
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fujet, demande, de nouveau, à être magné= 
tifée, ce qui lui procure les mêmes révolu- 
tions. Le Magnétifme , cinq fois répété, 
la jette toujours dans les convulfions & 
Vafphixie ; elle reflent, après ces attaques, 
une douleur vive à la région du foie, & cet 
état n’eft calmé que par les bains froids & les 
boiffons rafraichiflantes. 

Obfervons, 1°. que la défaillance a duré 
affez long -tems pour faire foupçonner que 
fi les attaques avoient été plus fréquentes , il 
fe pouvoit former des concrétions polipeufes 
au coeur; nous favons, d’ailleurs, que dans 
les fujets qui ont été long-tems & fouvent 
attaqués de convulfions , il fe forme des 
varices dans les finus ou groffes veines du 
cerveau, & dans les vaiffeaux des mem- 
branes de ce vifcere. En outre, nous favons 
que des-anévrifmes mortels , ou tumeurs par 
dilatation des arteres , font les fuites funeftes 
des longues convulfions. Quel eft le médecin 
qui ignore qu'après de fréquentes attaques 
@oppreffions , l’artere pulmonaire fe dilate 
& offre aufli des tumeurs molles. Un autre 
événement, bien conftaté par une foule 
d’obfervations, c’eft que plus le mouvement 
tonique ou convulfif a été véhément , plus 
l’atonie ou le relâchement qui lui fuccede 
eft confidérable ; n’eft -ce pas la raifon qui 
détermine les magnetifés à redemander 
encore le Magnétifme ? Ils éprouvent un 
bien - être pendant la tenfion des organes, 
qui eft fuivi par un abbatement , effet nécef- 
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faire de l’atonie. Ne peut-on pas les com- 
parer a ces hommes diffolus, trop adonnés 
au vin & aux fpiritueux, qui fe trouvent 
bien tant que Veftomac eft lefté par les 
liqueurs; mais qui tombent dans l’abatte- 
ment & une mélancolie infupportable lorfque 
Yeffet du lefte cefle pendant quelques heures. 

Pour bienévaluer lesconféquences du Mag- 
nétifme, il faut abfolument fe rappeller 
toutes les maladies qu'il peut développer 
eft fimuler , ou préfenter par la dépouille 
des obfervations de médecine les effets de 
ces maladies conduites. jufqu’à la mort. Que 
le Magnétifme foit l'effet de l'imagination ou 
d'un fluide particulier, toujours eft - il vrai 
qu'après fon application on voit fuccéder 
plufieurs revolutions dans les fujets magné- 
tifés. Les perfonnes fujettes aux convulfions: 
en éprouvent des accès plus violents, qu’on. 
appelle crife. Pai vu un médecin épileptique, 
tomber dans fon accès , fous la main de celui 
qui le magnetifoit. Pai vu des femmes hifté- 
riques- tomber promptement en défaillance ,. 
ou être attaquées. de mouvement convulfif. 
Quelques fujets font endormis, & reftent 
pales pendant ce fommeil féduéteur ; les. 
pulfations diminuent de quart d’heure en 
quart d'heure. Un médecin incrédule fur le 
Magnétifme, a été fi bien fecoué, qu'il a 
paflé toute une nuit agité par la fievre, la 
chaleur &. l’opprefion : aufi il fut obligé, 
le lendemain, de convenir de l’énergie de 
l'agent; d’ailleurs, ce médecin offre la forme 
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du corps la plus athlétique; je ne vous parle 
pas des effets du Magnétifme relatifs aux 
organes reproduteurs : ils font décififs ; & 
peut-être dans peu , par Pabus qu’on en fera , 
Vadminiftration publique fera obligée de 
févir , avec rigueur, contre cette efpece de 
Magnétifme. 

Méditez , Monfieur, fur tous ces faits, & 
vous ne tarderez pas à vous convaincre de 
la vérité de mon affertion , que le Magné- 
tifme abandonné , tel qu'il eft, à tous ceux 
qui veulent le tenter, finira par caufer plus. 

_de-maux que de bien. En effet, fuppofant 
que , Comme je crois vous lavoir prouvé, 
Yaxiome de médecine foit vrai, covtraria: 
contrariis curantur , il faut néceflairement que 


le Magnétifme nuife dans la moitié des mala- - 


dies connues. S'il eft utile dans celles qui 
proviennent d’atonie , de relâchement, il 
fera nuifible dans celles qui reconnoiffent 
pour principe la rigidité , le reffort des. 
organes. Dans ce cas, comment efpérer que 
des hommes non médecins pourront déter- 
miner les efpeces de maladies qui provien- 
nent de ces deux caufes , tandis que les méde- 
cins les plus favants & les plus exercés , font 
fouvent fort embarraffés lorfqu’il faut pronon- 
cer fur la caufe des maladies? Je dis plus: je fuis 
convaincu , & je vous Vai auf prouvé, que 
la plupart des maladies guériflables ne font 
autre chofe que la réaétion de la nature 
ou du principe vital, contre des humeurs 
dégénérées , qui doivent ¢tre préparées & 
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expulfées par différents organes. Je fuis 





I convaincu, par ma propre expérience, & 


Sydenham lavoit annoncé de cent manieres, 
que, le plus fouvent, ce principe vital où 
la nature agit avec trop d'énergie , qu’il faut 
fans cefe le modérer , diminuer fa trop 
grande force; que nous fommes rarement 
avertis de le ranimer. Dans ce cas où le 
` Magnétifme , ce qui eft prouvé par les phé- 
nomenes, eft un incitant, un moteur : alors 
qui n’entrevoit quil fera rarement appli- 
cable, iz acutis, dans les maladies aiguës qui 
demandent des modérateurs , à moins qu’on 
ne applique par négation? Mais ce Magné- 
tifme négatif eft + il bien facile à manier à 
ceux qui, comme moi, favent, par expé- 
rience, qu'il produit quelquefois, dans le 
moment, à! la premiere paffe , la défaillance 
& l’afphixie , feront-ils tentés de s’en fervir 
pour modérer la fougue des humeurs? | 

Je pourrois vous alléguer plufieurs obfer- 
vations, qui prouvent les mauvais effets de 
ce nouvel agent, tant fur les corps fains que 
fur les malades ; mais fen ai aflez dit pour 
rendre circonfpeéts ceux qui fe livrent chaque 
jour aux premiers magnétifeurs ; je finis notre 
correfpondance, en vous annonçant que, 
guidé par la vérité & lamour des hommes, 
jai dů vous parler avec candeur, mais que 
fi vous laiffez échapper ces lettres , il m’ar- 
rivera de toute néceffité que je déplairai 
à tout le monde ; les partifans du Magnétifme 
déclameront contre moi, parce que je 
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n’adopte pas leur prétention dans toute leur 
étendue; je Vai déjà éprouvé pour avoir 
voulu évaluer par le flambeau d’un fepticifme 
louable, une expérience fpécieufe; on ma 
regardé comme un faux frere; d’ailleurs les. 
détracteurs du Magnétifme me traiteront 
d'homme crédule, fupertitieux , d’efprit foible 
qui fe laiffe féduire à la moindre lueur de 
la nouveauté. Sur le tout quel parti prendre ? 
Continuons à obferver fans partialité , à. 
annoncer avec courage ce que je croirai avoir 
bien vu; & en fuppofant que des obferva- 
tions plus multipliées me convainquent que 
jai attribué trop précipitamment à un agent 
inconnu les purs effets de l'imagination , avoir 
le courage, fans rougir , de me rétracter. 

Pour vous , Monfieur , continuez à par- 
courir à pas de géant l’immenfe & brillante 
carriere dans laquelle vous êtes entré avec 
un courage plus qu’héroique. Si votre fanté 
répond à la durée de votre zèle , la France 
étonnée vous aura l’obligation d’une véritable 
Encyclopédie de Jurifprudence philofo- 
phique. Dans votre, ouvrage aufli varié que 
la nature du fujet, vous avez trouvé l’art 
de nous préfenter l’utile & lagréable. Là. 
vous favez fonder les profondeurs de Vefprit 
humain , une magie de ftyle, l’art de peindre, 
de grandes vues philofophiques , femblent 
cara@térifer votre génie; tour-à-tour mora- 
lifte fans fuperftition , politique fans machia- 
velifme , vous nous préfentez avec netteté 
& énergie les vrais principes d’une légifla=. 
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tion univerfelle , qui fe fur les fondemens 
inaltérables de la loi naturelle; mais les 
talens de Vefprit ne conftituent pas feuls 
votre caraétere , vous n’étes point comme ces 
écrivains du premier ordre, qui par la biza- 
rerie de leur caraétere, font condamnés à 
vivre .ifolés, heurtant fans cefle Pamour- 
propre des autres hommes; & ne fachant 
aimer que les fruits de leurs veilles, ils 
repouffent tous ceux qui les approchent; 
vous au contraire,douééminemment de toutes 
les qualités du cœur, vous êtes l’être le plus 
fenfible & le plus aimant : auffi tous ceux 
qui vous connoiffent ne peuvent s'empêcher 
en vous admirant , de vous accorder fans 
réferve leur amitié, à laquelle vous répondez 
fans cefle par les fentimens de la plus vive 
reconnoïflance. Combien de fois ne vous 
a-t-on pas vu prendre , avec cette chaleur 
du fentiment , la défenfe de vos amis; avec 
quelle candeur ne les avez-vous pas loués 
dans toutes les occafions. Mis dans ce nombre 
depuis 15 ans fans ceffer d’être un de vos 
admirateurs, fai toujours trouvé en vous 
un confolateur dans mes peines, l’encoura- 
gement dans mes pénibles travaux, un cenfeur 
vrai & éclairé pour mes foibles ouvrages ; 
vous avez plus fait encore pour mon honneur, 
vous avez daigné tranfmettre à la poftérité 
les titres glorieux, dont le vrai Salomon 
du Nord, & le plus favant des rois, celui 
qui préfide au bonheur de la Pologne, a bien 
voulu récompenfer mes efforts, c’eft princi- 
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palement par votre organe que mes Conci- 


foyens connoiffent ce ae jai fait pendant 
9 ans d’abfence, ce que jai fouffert, & jufqu’a 
quel point j'ai été le jouet de la bonne & 
mauvaifefortune trois foisempoifonnépar une 
intrigue la plus atroce, je me fuis vu forcé 
. d'abandonner une place honorable qui avoit 
tant Vattrait pour moi , parce qu’elle me 
rapprochoit du meilleur des maitres, & 
qu’elle me procuroit tous les moyens de 
traiter en grand la fcience médecinale; à peine 
rentré dans ma patrie, ona efflayé de répandre 
des bruits nuifibles ama réputation,& dans le 
tems même que je recevois chaque courier ` 
des lettres d’un miniftre integre, & éclairé 
qui me follicitoit de reprendre mes emplois , 
dans le tems méme ott un magnat Polonois, 
qui eft demeuré votre ami & votre admi- 
rateur, comme tous les grands qui féjour- 
nent quelque tems dans notre ville , me 
follicitoit vivement de rétourner en Pologne, 
& vous témoignoit les regrets les plus fin- 
ceres de voir qu’il ne pouvoit m yi décider ; ; 
n’a-t-on pas dit & foutenu que javois été 
chafle de la même Pologne qui me rappelloit, 
tandis que vous aviez entre les mains le congé 
le plus honorable, que jamais fouverain ait 
accordé à un étranger , congé fcellé & 
expédié trois Jours avant mon départ de. 
Varfovie, congé portant quittance générale & 
abfolue ; une autre bizarrerie plus finguliere 
encore = étant porteur d’une tranfaction. 
Jignée par le miniftre , au nom du roi, qui 
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conftate ma propriété, la vente de mon 

cabinet & de ma bibliotheque , & une retraite 

encore mieux aflurée par un refcrit de la 

chambre des finances, & promife par cinq 

lettres du roi, renfermées dans mon porte- 

feuille; non- "feulement ; jé mai pu encore : 
obtenir le montant de ce refcrit , ni de mon 
cabinet & de ma bibliotheque, mais on me 
retient contre le droit des gens, mes herbiers , 
mes manufcrits; & croyez-vous que le roi 
eft informé de manœuvres auf injuftes que 
odieufes ? Non, je le connois trop pour le 
plus jufte & le plus humain des mortels, 
on a furpris fa religion , ou plutôt par. une 
trame qui m'eft connue , & que je pourrai 
dévoiler en peu de mots, on a écarté toutes 
les lettres que j'ai écrites depuis mon retour 
en France. Je dirai plus , celui qui a tracé 
avec énergie & vérité le tableau phyfique 
& moral de la Pologne, pourroit feul lever 
un voile obfcur qui couvre tant d'iniquité, 

& fe venger en publiant la vérité, mais il 
nen fera rien ; content de prouver fon 
droit, il ne s’avilira jamais jufqu’à tremper 
fes pinceaux dans le fiel de la haine , & 
de la vengeance ; il aura le courage de 
réclamer les mêmes droits avec l’énergie 
de linnocence & de la vertu, & en cela, 

il vous imitera encore ; comme lui, vous 
avez tout facrifié pour le bien public, comme 
lui oubliant votre intérêt pour celui de la 
patrie, il vous reftera toujours la confo- 
lation d’avoir bien fait, & d’avoir honoré 
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votre vie pat une fuite non-interrompue de 


travaux utiles. Agréez encore les fentimens 
de vénérations que le génie & la vertu 


infpirent à ceux qui favent les connoitre 
& les fentir. 


Yai l'honneur d’être , &c. 
> 


Fo ON, 








